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L’objectif de ce mémoire est de questionner les représentations que les enseignants se 
font de la violence entre élèves en classe et de les mettre en regard avec ce que nous 
dit la littérature. L’examen de différentes situations et pratiques révèle des lignes de 
force et des lignes de faiblesse ce qui permettra d’avoir une approche réflexive sur 
notre propre système de gestion des conflits.  
 
Nous pensons que la violence, en particulier dans la classe, est très répandue. En tant 
qu’enseignants, nous sommes directement concernés par ce phénomène. Il est donc 
utile d’étudier les différentes stratégies de gestion qui permettent aux enseignants et 
aux élèves de travailler dans les meilleures conditions possibles et de leur permettre 
de créer un climat propice aux apprentissages et à la vie de groupe. Ce travail se veut 
un prolongement du mémoire de Michoud (2011) sur les causes et les conséquences 
de la violence au gymnase. Nous allons concentrer nos recherches sur l’école 
obligatoire pour deux raisons : la première tient à notre travail au secondaire 1. La 
deuxième est que les mass-médias abordent souvent cette thématique en juxtaposant 
plusieurs faits divers sans apporter une véritable réflexion. Par ce travail, nous 
voulons approfondir un aspect de la question.  
Ce travail comporte plusieurs parties. Nous avons premièrement procédé à la revue de 
la littérature traitant des différentes formes de violences, des causes et des solutions 
pour y pallier au sein d’un établissement et à l’intérieur d’une classe, ainsi que des 
quatre modèles théoriques présentés par Charles (1997). Dans la deuxième partie, 
nous développons notre problématique et nous posons la question de recherche, la 
troisième partie étant consacrée à la méthodologie. Dans la quatrième partie, nous 
analysons les résultats obtenus auprès de nos collègues d’un établissement rural et 
d’un établissement urbain. Dans la cinquième partie, nous mettons en lien la revue de 
la littérature et les résultats discutés. La conclusion souligne les apports et les limites 
de ce travail. 
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1. Revue de la littérature 
1.1 Les formes de violence 
Buss (1961), cité par Erkohen-Marküs et Doudin (2000), décrit plusieurs formes de 
violences. Il distingue les violences délinquantes des violences psychologiques et des 
violences d’attitude.  
La violence physique est la première forme de violence qui vient à l’esprit. C’est la 
seule forme de violence qui laisse des traces. Elle est donc plus simple à identifier. 
C’est un acte qui peut être isolé ou se manifester plusieurs fois. Laplante (2006) 
propose une liste non exhaustive des différentes formes de violence physique : 
pousser, immobiliser, taper, tirer les cheveux, donner un coup de poing ou de pied, 
brûler, mordre, étrangler, attaquer avec une arme, assassiner. « Lorsqu’une personne 
en position d’autorité exerce une force de domination nuisible au plan physique d’un 
plus faible, qu’il s’agisse d’un enfant, d’un adolescent ou même d’un adulte » il y a 
violence physique (Laplante, 2006). Selon elle, il s’agit de nuire au plus faible. 
L’abuseur ressent souvent le besoin de décharger sa haine sur quelqu’un. Il est 
évidemment plus facile de s’en prendre à un plus faible que soi.  
La deuxième forme est la violence psychologique qui est plus difficile à analyser car 
elle ne laisse pas de traces physiques mais peut prétériter le développement 
psychologique des jeunes. O’Hagan (1995), cité par Erkohen-Marküs (2000), pense 
que pour parler de violence psychologique, il faut que son comportement soit régulier. 
Laplante (2006) propose une liste non exhaustive de violences psychologiques : 
embarrasser la personne en public, la critiquer, dire qu’elle n’est pas assez bonne, 
l’injurier, la corriger constamment, la rabaisser pour des choses qu’elle ne peut pas 
changer, harceler, endommager les biens de la personne, la terroriser. Selon Laplante 
(2006), le but de l’abuseur est de détruire l’estime de soi de la victime. Il veut se 
sentir en position de force par rapport à sa proie. Cette forme de violence se passe au 
niveau du verbal d’où son nom violence verbale pour parler de la violence 
psychologique. Le coupable cherche à humilier, ridiculiser, rabaisser sa victime 
(Laplante, 2006). Il y a un sentiment de haine envers elle. Il n’y a pas de respect à 
l’égard de cette victime. Si l’abuseur consomme des substances, il peut y avoir une 
péjoration du phénomène.  
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La troisième forme de violence au sein de l’école est la violence d’attitude qui se 
traduit par l’absentéisme, l’exclusion, la quarantaine, le chahut, la présence non 
participative, le refus de participer, se taire, ne pas prendre part au travail (Buss, 1961, 
cité par Erkohen-Marküs & Doudin, 2000). Costa Lascoux (2003) ajoute qu’on trouve 
également les « présents-abents ». Ceux-ci ne posent pas de problème sur le plan 
juridique. Ils sont physiquement présents mais ne suivent pas les cours ou n’ont pas 
leur matériel. Ces élèves sont souvent à l’infirmerie, ils expriment leur mal-être par 
des troubles psychosomatiques (maux de ventre, maux de tête, etc.). D’après Costa 
Lascoux (2003), l’absentéisme est particulièrement présent dans les milieux 
défavorisés. Cela peut amener un décrochage scolaire. L’absentéisme est souvent dû à 
un dégoût de l’école. On parle de « perdus de vue » pour décrire les décrocheurs 
scolaires.  Ces derniers ont souvent un contact avec leurs camarades d’école. Ils n’ont 
en général pas un avis négatif de l’école mais pensent qu’elle n’est pas faite pour eux. 
En général, un élève ne décroche pas de l’école subitement, il y a des signes 
précurseurs. Il y a souvent une rupture familiale ou personnelle. On parle également 
d’absentéisme perlé. Les élèves viennent assister à des événements ponctuels 
(matches de foot, sorties, etc).  
1.2 Les causes de la violence 
Selon certains auteurs, les situations de violence peuvent venir de la famille. Barnett, 
Miller-Perrin et Perrin (1997), cités par Erkohen-Marküs et Doudin (2000),  
mentionnent que la victime d’abus physiques au sein de sa famille court le risque de 
reproduire ce phénomène avec ses pairs. Selon Bergeret (1993), il y a en chacun 
d’entre nous une violence qui exprimerait notre mépris face à un rival potentiel. Chez 
l’adolescent, cette violence révélerait un désir d’indépendance et d’autonomie qui 
l’éloigne de ses parents. A cette période, le jeune a besoin de tester les limites des 
personnes qui font autorité et notamment les parents. Forget (2010) ajoute qu’il ne 
peut pas toujours y avoir un rapport harmonieux entre les adultes et les jeunes. Selon 
lui, les oppositions entre jeunes et adultes sont telles qu’il y a une surenchère de 
violence. Parfois, l’adolescent donne une grande importance à ce que peuvent dire les 
camarades. Souvent, un délit est commis à travers un phénomène de groupe. C’est 
important pour l’adolescent de se retrouver avec ses pairs qui vivent les mêmes 
problèmes que lui. Huiban (2003) affirme que l’adolescent peut être mal dans sa peau 
ce qui peut amener à la violence. Selon Hébert (2002), différents phénomènes peuvent 
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expliquer la violence chez les jeunes : la discipline au sein de la famille, la criminalité 
des membres de la famille, les troubles de comportement dans l’enfance, les mauvais 
résultats scolaires, le fait de vivre séparé de ses parents et un faible statut socio-
économique. L’enfant ira la plupart du temps chercher son identité au sein de sa 
famille. Si les parents ne sont pas des modèles et ne donnent pas une éducation 
adéquate, l’enfant a de fortes chances de reproduire ce type de comportement 
(Patterson, Dishion & Bank, 1984). Huiban (2003) ajoute que pour les plus jeunes, il 
a parfois une imitation du grand frère. Selon McLaren et Brown (1989), un enfant 
victime de mauvais traitements est susceptible de les reproduire dans le futur. Il en va 
de même pour un jeune qui serait témoin d’actes de violence (Brown, 1989).  
Certains auteurs nous disent que la violence se crée au sein de l’école. Hébert (2002) 
précise que l’école apporte son lot de violence car la présence y est obligatoire. De 
plus, l’institution développe un esprit de compétition, de l’individualisme, ce qui ne 
convient pas nécessairement aux individus. L’élève est contraint de s’adapter à l’école 
mais à l’inverse l’école ne s’adapte pas aux besoins des élèves, les contraignant à 
rester assis plusieurs heures par jour. L’agression peut alors être un moyen pour 
l’élève de s’adapter à l’école. De plus, il peut y avoir un accroissement de la violence 
à partir de 600 à 800 élèves dans un même établissement (Raoult, 2006). A l’école, 
certains enseignants amènent les élèves à se sentir lésés. Ces écoliers peuvent alors 
avoir recours à des comportements violents (Roy & Boivin, 1988). Selon Huiban 
(2003), l’échec scolaire peut être une cause de violence. L’élève préfère apprendre 
dans la rue que sur les bancs de l’école. Pour le jeune en difficulté, l’enseignant n’est 
qu’un représentant de l’école. D’après Defrance (1988), l’école doit pouvoir poser des 
règles claires et strictes applicables à tous. Si au sein de l’établissement les bagarres 
sont fréquentes, cela peut engendrer d’autant plus de comportements violents 
(Harootunian & Apter, 1983).  
 
L’avenir professionnel des jeunes est également un facteur de risques. Certains jeunes 
sont inquiets face aux perspectives quant à l’apprentissage et au travail futurs. Cela 
peut amener à des conduites déviantes. Forget (2010) mentionne que beaucoup de 
jeunes n’obtiennent que des contrats à durée déterminée et sont constamment dans 
l’incertitude de l’emploi. Quant aux parents, ils se désintéressent parfois également de 
l’avenir de leurs enfants ou démissionnent de leur rôle. 
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Les causes de violence peuvent également venir de phénomènes de société. D’après 
Bettelheim (1970), l’enfant qui a peu confiance en lui et qui n’est pas valorisé dans ce 
qu’il fait ne connaît souvent pas beaucoup de succès. Il peut avoir des conduites 
déviantes. Selon Carrier, Bégin, Duval et Alain (1989), les élèves qui ont un 
comportement violent sont ceux qui sont rejetés par leurs pairs. Bovay (2007) pense 
que si les jeunes sont rejetés par des pairs pro-sociaux, ils auront tendance à se 
retourner vers des groupes anti-sociaux. Notons également que les jeunes qui 
regardent trop fréquemment des émissions télévisées ou des films violents peuvent 
avoir des comportements agressifs (Tremblay & Charlebois, 1988). Quant à Bovay 
(2007), elle précise que les parents se doivent d’avoir un contrôle sur ce que regardent 
les enfants à la télévision ou sur internet. De plus, l’usage de stupéfiants peut être une 
cause ou une conséquence des comportements antisociaux. Le besoin d’argent pour 
s’acheter de l’alcool ou du tabac peut aussi conduire le jeune au vol. Enfin 
l’architecture peut également être un facteur aggravant. En effet, dans certaines cités, 
il y a une concentration de jeunes déscolarisés ou de personnes qui n’ont pas de 
travail. La violence peut y être omniprésente. 
1.3 Les solutions pour pallier la violence 
Selon Debarbieux (2008), avant  d’entreprendre une action pour pallier la violence, il 
faut examiner les conditions d’implantation. Il ne faut pas s’attendre à un succès sur 
un court terme. Il faut, selon lui, attendre entre un et cinq ans pour obtenir des 
résultats. Le programme a besoin de temps pour influencer les attitudes des 
enseignants et des élèves. Pour qu’un programme connaisse un succès, il faut que le 
directeur et tous les enseignants s’impliquent dans ce travail. Olweus (1999) dit 
qu’avant d’entreprendre toute forme d’action, il est important de connaître le degré de 
violence au sein de l’établissement. Il est pertinent de créer un environnement scolaire 
avec de l’affection et de l’engagement des adultes d’une part, et avec des limites, 
d’autre part en cas de comportements déviants. Les adultes doivent montrer de 







1.3.1 Solutions pour pallier la violence au sein d’un établissement 
 
Ci-dessous, nous présentons différentes actions qui peuvent être mises en place au 
sein d’un établissement dans un premier temps, et au sein d’une classe dans un 
deuxième temps. 
 
1.3.1.1 Les niveaux de prévention 
Il existe trois niveaux de prévention (Sugai et al, 1995, Royer, 2005, Blaya, 2006 cités 
par Debarbieux, 2008). Il y a tout d’abord la prévention primaire qui a pour but 
d’éviter que les comportements perturbateurs se produisent. Cette prévention 
concerne les jeunes qui ne présentent pas de facteurs de risque et qui n’ont pas 
forcément des comportements violents. Les interventions portent sur la classe ou 
l’établissement (Debarbieux, 2008). Selon Piloz (1999), l’objectif pour les 
établissements est de constituer un plan d’intervention lorsqu’il y a une situation de 
crise. Cette prévention est donnée par les enseignants qui sont eux-mêmes aidés par 
des experts.   
La prévention secondaire prévient les actes violents et évite la montée de violence 
entre les jeunes identifiés comme posant problème ou/et qui gênent les enseignants et 
perturbent la vie scolaire. Le but est de renforcer les compétences sociales 
(Debarbieux, 2008). Pour Piloz (1999), ce type d’intervention requiert la participation 
d’organisations en dehors du système scolaire.  
La prévention tertiaire concerne les élèves qui ont des problèmes de comportements 
avérés. Ces comportements nécessitent des interventions individuelles (Debarbieux, 
2008). Selon Piloz (1999),  lorsqu’on utilise la prévention tertiaire, on a l’intention de 
travailler non sur l’individu mais sur le traumatisme.  
 
1.3.1.2 Les règles 
Des règles de vie simples doivent être instaurées au sein de la classe. Ces règles 
doivent être établies entre les enseignants et les élèves. Ainsi, ces derniers se sentent 
plus concernés. Ces règles doivent être affichées en classe à la vue de tous les élèves. 
Les victimes ont souvent peur de dire au maître qu’elles sont persécutées. Avec 
l’élaboration de ces règles, les victimes devraient pouvoir parler sans crainte 
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puisqu’elles obéissent aux règles. Lorsqu’on établit les règles, on doit également 
parler des sanctions encourues si ces règles ne sont pas respectées (Olweus, 1999).  
Selon Debarbieux (2008), les règles doivent toucher au respect de l’environnement et 
au respect de soi-même. Il s’agit de mettre en place des actions efficaces et d’installer 
une certaine routine pour éviter d’être submergé par la violence.  
1.3.1.3 Sanctions et punitions : quelles différences ? 
Selon Salomé (2011), on parle de punition lorsqu’il y a une privation de quelque 
chose suite à un acte commis. Cette privation permet de réparer la faute et de changer 
le comportement de la personne coupable. La punition est généralement donnée parce 
que la victime a été touchée et non en fonction de l’acte commis. Elle est souvent 
perçue comme étant injuste. 
Par contre, Salomé (2011) dit que la sanction permet de faire un lien entre l’acte 
commis et les conséquences de cet acte. La sanction n’a pas pour but d’agresser ou 
d’humilier. Elle doit montrer le bon chemin à prendre.  
 
1.3.1.4 Sanctions 
Si une règle n’est pas respectée, l’enseignant devrait choisir la sanction plutôt que la 
punition (Salomé, 2011). Olweus (1999) pense que pour obtenir les meilleurs 
résultats, il faut sanctionner lorsqu’il y a un non respect des règles et féliciter lorsque 
l’attitude est positive. Les sanctions seront désagréables, sans être hostiles, et simples 
d’application. La personne doit être dissociée de son comportement. L’enseignant 
exprime clairement quel acte il sanctionne. Le choix de la sanction se fait en fonction 
de l’âge et de la personnalité de l’élève. Il faut éviter de sanctionner par des devoirs 
supplémentaires. Ci-dessous, nous trouverons une liste non exhaustive de sanctions 
proposées par Olweus (1999) : -­‐ entretien avec l’élève ; -­‐ l’élève s’assied devant le bureau du directeur ; -­‐ l’élève reste vers un surveillant durant la récréation ; -­‐ entretien avec le directeur ; -­‐ contacter les parents. 
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Selon Debarbieux (2008), certains enseignants ont tendance à cesser d’intervenir par 
lassitude. Cela renforce le comportement violent. Il ne faudrait pas donner une 
punition écrite ou crier contre un enfant qui a cassé quelque chose. Il faudrait plutôt 
demander à l’élève comment il pourrait réparer les dégâts ou remplacer le matériel. 
On peut utiliser des contrats de comportement pour modifier une attitude inadéquate.  
Selon Piloz (1999), l’équipe pédagogique devrait homogénéiser ses sanctions : 
travaux rendus trop tard, oublis, prises de parole sans la permission de l’enseignant, 
inattention, etc. La même pénalité devrait être donnée quelle que soit la discipline. De 
même, il faudrait récompenser de manière égale tous les travaux bien faits et l’esprit 
de responsabilité. Pour cela, il faut qu’un règlement en commun entre tous les 
enseignants soit appliqué. Le but est de permettre le travail et assurer au mieux la 
cohésion du groupe classe. 
Pour Debarbieux (1990), la sanction est nulle si le niveau de colère est trop important. 
Il est prouvé que trop sanctionner a l’effet inverse de l’effet escompté. Il faut 
également faire attention aux sanctions données. On n’a par exemple pas le droit de 
priver un jeune de récréation car il a besoin de bouger. La punition collective est 
également à bannir car il y a le risque que les innocents se transforment en coupables.  
1.3.1.5 Surveillance des récréations 
Les principales violences se font à l’école et non sur le trajet école-maison. La 
surveillance de la récréation est importante. L’enseignant doit être prêt à intervenir en 
cas de violence. L’adulte doit également soutenir la victime. Si l’adulte n’intervient 
pas, l’agresseur peut continuer d’exercer sa pression sans crainte. En cas de violence 
durant la récréation, le surveillant doit communiquer au maître de classe ce qu’il s’est 
passé afin d’éviter que cela ne se reproduise. S’il y a un bon aménagement extérieur, 
cela devrait éviter les violences (Olweus, 1999). 
1.3.1.6 Réunion des enseignants 
Selon Piloz (1999), pendant de nombreuses années, l’enseignement était un métier 
individuel. Aujourd’hui, face aux problèmes de violence, il faut agir en groupe. Les 
qualités et les forces de chacun sont souvent insuffisantes pour gérer un groupe 
difficile. Il faut que les enseignants qui ont une même classe se réunissent au moins 
une heure par semaine. Un intervenant extérieur à l’établissement est choisi pour 
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participer aux réunions. Il a comme rôle d’animer les interventions et analyser les 
problèmes posés. L’appui du directeur est, selon lui, très important.  
Olweus (1999) pense qu’un groupe pourrait être constitué afin de trouver des 
solutions pour pallier les problèmes de violence dans l’établissement. Ils peuvent se 
demander quels moyens seraient efficaces pour lutter contre ce phénomène. Lors de 
ces réunions, la participation des psychologues et de l’infirmière scolaire peut être 
bénéfique. 
Si le directeur appuie ce travail, les résultats seront meilleurs (Olweus, 1999). Selon 
Debardieux (2008), la stabilité du groupe de travail est l’un des meilleurs facteurs de 
protection. La qualité du travail entre les adultes et entre les enseignants et les élèves 
est très importante. Selon Debarbieux (1990), même si le groupe de travail ne parvient 
pas à trouver une solution satisfaisante au problème de violence, chaque membre aura 
pu parler de ses difficultés ce qui permet de déculpabiliser et diminuer les angoisses.  
1.3.1.7 Réunion parents d’élèves-enseignants 
Afin de lutter contre la violence à l’école, il est important que les enseignants 
collaborent avec les parents. La réunion peut se faire au niveau de l’établissement 
entier ou au niveau de la classe. Lors de ces réunions, on peut discuter des problèmes 
entre les agresseurs et les victimes. Il faut cependant éviter de citer des noms d’élèves. 
L’enseignant  insiste sur ce point au moment de la convocation à cette réunion. Le but 
de cette réunion est de discuter des moyens mis à disposition des parents, des 
enseignants et des élèves pour lutter contre la violence. De leur côté, les parents ont le 
devoir d’expliquer à leurs enfants qu’ils n’admettront aucune forme de violence. Ils 
peuvent demander à leurs enfants si un camarade de classe est victime de violences 
directes ou est mis à l’écart. Les parents doivent également faire prendre conscience à 
leurs enfants que chacun est responsable du problème de violence à l’école. 
Finalement, les parents doivent inciter leurs enfants à venir en aide à un élève 
victimisé en l’invitant à la maison. Si les parents soupçonnent que leurs enfants ont 
des soucis à l’école, ils doivent à tout prix prendre contact avec l’établissement. Les 
parents doivent être informés que les enseignants feront tout leur possible afin de 




1.3.1.8 Journée débat à l’école 
Une journée de débat sur le thème de la violence peut être instaurée à l’école avec la 
participation des enseignants, du directeur, des psychologues scolaires, des parents et 
des élèves. Durant cette journée, on peut tenter de discuter en groupe sur des solutions 
pour éviter les violences. Ces solutions sont plus efficaces si les enseignants et les 
parents travaillent de la même manière (Olweus, 1999). 
 
1.3.2 Solutions pour pallier la violence au sein d’une classe 
 
1.3.2.1 Apprentissage coopératif 
Il s’agit d’accomplir un travail en collectif. Cette approche permet, selon Debarbieux 
(2008) d’améliorer la vie d’une classe. Le moral du personnel et le climat scolaire 
sont améliorés grâce à cette approche.  
Les résultats sont bénéfiques sur les apprentissages mais également dans d’autres 
domaines. Les membres du groupe sont plus tolérants et plus solidaires. Le but de 
l’apprentissage coopératif est de travailler par groupe de 2 à 6 élèves sur un projet en 
commun. Il faut que le groupe puisse communiquer sans être perturbé par les autres. 
Le travail devrait être évalué de manière collective. Afin de vérifier si chaque membre 
du groupe a participé, on peut faire signer à tous les élèves le travail. Cette signature 
engage l’élève dans sa participation et montre qu’il est d’accord avec les solutions 
proposées par le groupe. Afin que le groupe soit homogène, l’enseignant devrait lui-
même former les groupes. Dans un premier temps, il faut éviter de mettre l’agresseur 
et la victime ou deux agresseurs dans un même groupe (Olweus, 1999).  
Pour Debarbieux (1990), l’apprentissage coopératif peut se faire par un projet précis 
qui peut améliorer les relations sociales (groupe de théâtre, journal de l’école, 
marionnettes, spectacle, etc.) 
1.3.2.2 Les fiches d’autoévaluation 
Debarbieux (2008) propose d’inviter les élèves à remplir une grille concernant leur 
propre comportement. Afin que les jeunes ne pratiquent pas la rétention 
d’information, on peut définir précisément les comportements à étudier. L’enseignant 
peut également récompenser le jeune qui a bien rempli sa feuille. Grâce à cette fiche, 
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trois techniques importantes sont utilisées : l’autoinstruction, l’auto-évaluation et 
l’auto-renforcement. L’enseignant utilise son discours intérieur pour mieux affronter 
les situations difficiles de manière efficace. L’enseignant prend ainsi conscience de 
nos automatismes de pensée pour discuter en groupe sur un problème donné ou vécu 
par un camarade. L’élève peut remettre en cause son rapport au monde et ses 
croyances. Il apprend ainsi à réfléchir et à discuter. Par ces fiches d’autoévaluation, 
on peut faire prendre conscience aux jeunes des conséquences de leurs actes en leur 
proposant des modèles de comportement. Si le jeune choisit des comportements 
inacceptables, c’est à lui de payer les sanctions décidées.  
1.3.2.3 La médiation scolaire 
La médiation a pour but de créer un espace de gestion des conflits. C’est également 
un lieu où les élèves peuvent venir exposer leurs problèmes (Choquet & Ledoux, 
1994, cités par Piloz, 1999). Pour sensibiliser les élèves à la médiation, on peut les 
mettre en situation dans des jeux de rôles. Cela permet aux élèves de réfléchir sur 
l’utilité de la médiation pour régler les conflits mais aussi de favoriser l’écoute 
mutuelle, la communication, la gestion de l’agressivité, etc. L’utilisation des jeux de 
rôle peut également faire prendre conscience de ce qu’endure la victime. Il faut 
insister sur le fait que le médiateur est là pour rétablir le dialogue. Le médiateur n’est 
pas là pour faire la morale aux élèves. Il doit essayer de comprendre tous les élèves 
concernés par le conflit.  
1.3.2.4 Entretien avec la victime 
La victime veut éviter d’attirer l’attention. Elle ne veut pas dénoncer ses tortionnaires 
par crainte de représailles. Il est donc important qu’un médiateur, une infirmière 
scolaire ou un psychologue scolaire puissent écouter la victime. Les victimes 
demandent souvent à leurs parents de ne pas contacter l’établissement. Les parents 
obéissent à leurs enfants pensant agir dans leur intérêt. Cette décision peut au 
contraire nuire à l’enfant victimisé. L’établissement doit s’engager à protéger la 
victime. Aborder le problème du harcèlement sans être sûr que la victime bénéficie 
d’une protection peut empirer les choses. Il peut arriver que des situations tournent au 
drame avec des attaques très violentes. La victime doit absolument trouver un soutien 
auprès de professionnels pour supporter le traumatisme. Cela lui évitera de garder des 
séquelles sur le long terme (Olweus, 1999).  
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1.3.2.5 Entretien avec l’agresseur 
Dès que l’enseignant entend parler de violences, il doit agir rapidement en parlant 
avec les agresseurs mais aussi avec les victimes. La discussion avec l’agresseur doit 
permettre de faire stopper les violences. Le message à faire passer est qu’aucune 
violence ne sera tolérée ni au sein de la classe ni au sein de l’établissement. Si 
plusieurs élèves sont agresseurs, il est mieux de parler à chacun séparément. Ils 
n’auront ainsi pas l’occasion de se concerter sur le sujet. L’agresseur tentera sans 
doute de minimiser sa participation en accusant les autres. Après avoir rencontré 
chaque agresseur séparément, on peut rencontrer le groupe. Il faut répéter qu’aucune 
forme de violence ne sera tolérée et qu’elles seront sévèrement sanctionnées. Si des 
règles de vie ont été mises en place, le rôle de l’enseignant est facilité. Ces règles 
peuvent servir comme outil de lutte. Si l’entretien entre l’enseignant et les élèves ne 
porte pas ses fruits, il faut prévoir un entretien avec le directeur ou les parents pour 
montrer la gravité de la situation (Olweus, 1999).  
1.3.2.6 Entretien avec les parents 
Une fois que l’enseignant a découvert les problèmes de violence au sein de sa classe, 
il doit prendre contact aussi bien avec les parents des agresseurs qu’avec les parents 
des victimes. L’objectif de cette réunion est de trouver une solution pour remédier à la 
situation en essayant d’obtenir une coopération avec les parents de l’agresseur. 
Plusieurs réunions doivent être organisées afin de discuter de l’évolution de la 
situation. Dans un premier temps, il est mieux de convoquer les parents des agresseurs 
et ceux des victimes séparément car on peut imaginer que les rapports peuvent être 
tendus. Le but de ces entretiens est de faire comprendre aux parents qu’ils doivent 
prendre au sérieux ces formes de violence. Lorsque les règles sont bien respectées, il 
est important de féliciter l’enfant mais lorsqu’elles sont transgressées, il doit 
s’ensuivre une sanction. Si l’entretien semble trop difficile à gérer pour l’enseignant, 
il peut faire appel à un médiateur (Olweus, 1999).  
 
1.3.2.7 Conseil de classe 
Pour Olweus (1999), les conseils de classe doivent servir à développer les règles de 
vie de la classe et à choisir des sanctions appropriées en cas de non respect de ces 
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règles. Les séances devraient idéalement se tenir chaque fin de semaine (de préférence 
en évitant la dernière heure). Ainsi, on peut parler de la semaine écoulée. Cette revue 
de la semaine peut mettre une pression sur l’agresseur ou le groupe d’agresseurs. En 
cas de difficulté pour l’enseignant, ce dernier peut faire appel au médiateur ou au 
psychologue scolaire. Olweus (1999) propose des discussions entre les élèves 
concernant les problèmes et les dysfonctionnements au sein de la classe. Selon 
Debarbieux (1990), il faut proposer aux élèves une solution pour examiner la situation 
de violence calmement. Il faut donner la possibilité aux élèves de mettre des mots sur 
ce qui s’est passé dans un espace sécurisé. De plus, si on laisse passer quelques jours 
après le conflit, on s’aperçoit souvent qu’on s’est battu pour une broutille. Lors du 
conseil de classe, selon Debarbieux (2008), on peut demander à l’agresseur de 
proposer une solution pour réparer sa bêtise. Certaines réparations peuvent être 
proposées par le groupe ou imposées par l’enseignant. On peut convoquer un conseil 
de classe extraordinaire lorsqu’il y a une grave violence qui empêche les élèves de 
travailler. Ce conseil, contrairement au conseil ordinaire, est toujours présidé par 
l’enseignant. Dans un tel conseil, on peut également faire jouer la situation par les 
élèves, pour leur permettre de se mettre à la place de la victime. 
1.3.2.8 Agir face à un élève perturbateur 
Selon Debarbieux (1990), l’enseignant qui n’intervient pas ne cherche pas 
nécessairement à fuir devant un problème qu’il ne peut résoudre. Parfois l’enseignant 
préfère ne rien voir. Pour Debarbieux (1990), il n’y a pas de honte à cela. Il y a 
parfois des moments où la réaction peut envenimer le problème. Mais une telle 
attitude peut être dangereuse face aux problèmes de violence. Si on choisit 
d’intervenir, on peut ou gérer les actes violents d’un élève à l’extérieur de la classe, 
ou faire appel à un collègue, ou expulser le perturbateur voire répondre aux actes de 
violence d’un élève à l’intérieur de la classe. Signalons qu’au secondiare 1, il est 
interdit d’exclure un élève de la classe. On peut faire sortir un élève avec un camarade 
afin qu’il se calme ou l’enseignant peut sortir avec l’élève. Cela peut le calmer et lui 
éviter l’humiliation d’une crise en plein cours. Parfois, s’il y a trop de bruit dans la 
classe, l’enseignant peut choisir de sortir avec les élèves pour aller faire le tour du 
bâtiment. Cela peut simplement être dû au fait que les jeunes ont besoin de bouger.  
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1.3.2.9 Les attitudes corporelles des enseignants 
Selon Piloz (1999), avec l’écoute et la parole, le regard est un moment fort dans une 
rencontre. Ces trois phénomènes oeuvrent en commun. En classe, avant même de 
prendre la parole, c’est le regard du maître qui montre sa présence au groupe. Par ce 
regard, souriant, confiant, distant, sèvère, il montre quel climat il aimerait avoir durant 
la leçon. Si l’attitude d’un élève n’est pas adéquate, ce dernier doit la percevoir par le 
regard de l’enseignant. La moindre timidité des enseignants est vite perçue par le 
groupe. Le maître doit éviter de se tenir derrière son bureau mais doit au contraire 
s’approcher des élèves. Les enseignants doivent parvenir à allier autorité et accueil 
afin de trouver un bon climat d’enseignement. Si ce n’est pas le cas, l’agressivité peut 
surgir. Certains jeunes enseignants pensent qu’il faut être acteur pour enseigner. Selon 
Piloz (1999), ils se trompent. Cette conviction est due à leur manque d’expérience qui 
ne leur permet pas encore de rester eux-mêmes face aux élèves. Si l’enseignant porte 
un masque, les élèves sentent vite que cela sonne faux. Il ne réussira pas à avoir un 
impact sur les élèves indisciplinés.  
1.4 Les quatre modèles théoriques présentés par Charles (1997) 
Les modèles théoriques présentés par Charles (1997) dans son ouvrage « la discipline 
en classe » vont nous servir de grille pour analyser les pratiques et les représentations 
des enseignants concernant la violence et le comportement inapproprié en classe. Ce 
livre propose quatre modèles théoriques présentés ci-dessous, des modèles pratiques 
et des conseils pour élaborer son propre système de discipline. 
Nous avons choisi d’utiliser les modèles théoriques pour deux raisons : il s’agit des 
premiers modèles cohérents qui proposent des mesures autres que l’intimidation et la 
punition pour pallier la violence en classe. Ils contiennent des concepts pertinents 
dont se sont largement inspirés les éducateurs et les psychologues qui les ont intégrés 
dans la majeure partie des modèles pratiques. 
 
1.4.1 Modèle de Redl et Wattenberg (cités par Charles, 1997) : l’interaction avec 
le groupe 
Ces deux auteurs se sont intéressés au comportement des élèves en groupe. Ils ont 
montré, en effet, que les élèves se comportent différemment s’ils sont pris 
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individuellement ou intégrés dans le groupe classe. Redl et Wattenberg on mis en 
évidence les différences et les causes de ces deux types de comportements, (cités par 
Charles, 1997) et ils ont conçu différentes techniques pour aider les enseignants à 
faire face aux comportements indésirables en groupe. Ils ont ainsi développé quelques 
concepts clés : 
Selon le premier concept, celui du comportement en groupe, les élèves adoptent 
plusieurs rôles dans le groupe classe pour satisfaire leurs besoins personnels et pour 
répondre aux attentes du reste du groupe. Ces rôles peuvent être : meneur, clown, 
bouc-émissaire ou agitateur. Ces rôles sont interchangeables entre les élèves selon les 
situations.  
Le deuxième concept définit la dynamique du groupe, qui est l’ensemble des forces 
psychologiques propres au groupe et exerçant une profonde influence sur les 
individus. Certains dysfonctionnements dans la dynamique du groupe sont souvent à 
l’origine de problèmes de discipline. Il s’agit d’être vigilant : le premier 
dysfonctionnement qui pose problème fréquemment, c’est le comportement 
contagieux, qui a lieu quand un comportement indésirable se répand rapidement au 
sein de la classe. L’enseignant doit évaluer si un comportement est contagieux ou non. 
Si c’est le cas, il doit agir rapidement notamment en réduisant les facteurs qui 
favorisent cette situation (disposition des élèves dans la classe, fatigue, manque 
d’utilité du cours, etc.) Le deuxième dysfonctionnement c’est le phénomène du bouc-
émissaire, qui consiste à déplacer l’hostilité d’un groupe sur un individu ou un sous-
groupe impopulaire. Ce phénomène a des effets néfastes sur toutes les personnes 
impliquées et l’enseignant doit agir rapidement, tout en restant vigilant afin de ne pas 
susciter plus d’hostilité envers la cible. Le troisième dysfonctionnement concerne le 
concept du chouchou du professeur  qui se produit quand un groupe, croyant que 
l’enseignant préfère un ou plusieurs élèves au reste de la classe, éprouve de la jalousie 
ou du ressentiment envers ces élèves. Le quatrième dysfonctionnement a trait à la 
réaction face à un étranger à la classe, dont l’entrée accroît la tension chez 
l’enseignant et les élèves et entraîne une modification du comportement de ces 
derniers. Cette modification est différente selon qu’il s’agit d’un nouvel élève qui 
rejoint la classe ou d’un adulte. L’enseignant doit être attentif aux réactions face à un 
visiteur car elles lui permettent de connaître les émotions vécues par le groupe, en 
particulier les motivations sous-jacentes et les sentiments agissant dans le groupe. Le 
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dernier dysfonctionnement auquel l’enseignant doit rester attentif, c’est la 
désagrégation du groupe qui s’opère quand il y a perte de cohésion. L’enseignant peut 
y remédier en proposant de nouvelles activités, en définissant de nouveaux objectifs et 
en établissant de nouvelles relations de travail pour recréer des liens entre les 
différents membres du groupe.  
Le troisième concept de ces chercheurs concerne les rôles psychologiques de 
l’enseignant qui sont en rapport avec la manière dont il est perçu par ses élèves et qui 
ont un effet sur leur comportement. C’est à l’enseignant de décider quels rôles il 
acceptera et comment il les remplira. L’enseignant est vu comme un représentant de 
la société, un juge, une source de connaissance, une aide à l’apprentissage, un arbitre, 
un détective, un modèle, un protecteur, un défenseur du moi, un meneur, un substitut 
des parents, une cible pour l’hostilité des élèves, un ami et un confident ou comme un 
objet d’affection. Pour contrôler la mauvaise conduite en classe, Redl et Wattenberg 
(cités par Charles, 1997) proposent deux ensembles de suggestions spécifiques : il 
s’agit de la pensée diagnostique et de l’application des techniques d’intervention. La 
pensée diagnostique est une manière de  procéder que l’enseignant peut utiliser quand 
les élèves se comportent mal. Elle commence par l’élaboration, basée sur l’impression 
générale et non sur les faits, d’une explication intuitive face à un mauvais 
comportement ; elle est suivie par le rassemblement des faits, puis par l’examen des 
facteurs cachés (informations sur les antécédents et le milieu familial des élèves 
impliqués). Le maintien de la flexibilité permet à l’enseignant de changer d’idée ou 
d’approche en cours de route. Il est important aussi que l’enseignant, en appliquant la 
pensée diagnostique, tienne compte des sentiments des élèves impliqués et fasse 
preuve d’empathie, afin de trouver des solutions. Enfin interviennent des mesures 
pour remédier à la situation. On appelle techniques d’intervention l’ensemble des 
mesures que l’enseignant prend pour résoudre les problèmes de comportements. 
Il s’agit de se poser cinq questions avant d’entreprendre quoi que ce soit. Ces 
questions se rapportent à la motivation qui sous-tend le comportement déviant, la 
relation de ce dernier à une quelconque interaction avec l’enseignant, la réaction de 
l’élève après sanction et l’influence de celle-ci sur le comportement futur de l’élève. 
Les réponses à ces questions permettent de choisir parmi quatre techniques 
adéquates : l’incitation à la maîtrise de soi, l’aide opportune, l’évaluation de la réalité 
ou l’application du principe du plaisir et de la douleur. L’incitation à la maîtrise de soi 
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implique des techniques non agressives dont le but est d’aider l’élève à s’aider lui-
même, en lui apprenant à se dominer. Ces techniques sont efficaces si le mauvais 
comportement est mineur ou à ses débuts. Redl et Wattenberg (cités par Charles, 
1997)  proposent cinq façons d’incitation à la maîtrise de soi : l’intervention au 
moyen de signes, la proximité, les manifestations d’intérêt, l’humour ou encore 
l’ignorance intentionnelle. L’aide opportune que fournit l’enseignant permet de 
remettre l’élève dans la bonne voie. Elle peut se faire de plusieurs manières : 
l’élimination d’un obstacle, la restructuration des activités ou la modification de 
l’horaire, l’établissement d’un plan de travail, la confiscation d’un objet distrayant, le 
retrait de l’élève de la situation problématique ou encore la contrainte physique (à ne 
pas recommander !) L’évaluation de la réalité fait appel à un ensemble de techniques 
qui permettent d’amener l’élève à une prise de conscience de son comportement 
(détermination des causes et prévision des conséquences d’un mauvais 
comportement). Elle doit être claire et sincère. L’enseignant doit manifester de 
l’encouragement et établir des limites claires et faciles à respecter. Le recours au 
principe du plaisir et de la douleur est la dernière batterie de techniques qu’on utilise 
lorsqu’un problème de comportement persiste malgré les efforts déployés. Les deux 
chercheurs parlent de récompense et de punition en développant la dernière. La 
punition, selon Redl et Wattenberg (cités par Charles, 1997), est assimilée aux 
conséquences prévisibles et désagréables du comportement répréhensible. Elle a pour 
but d’améliorer ce comportement et d’amener la personne qui a enfreint les règles à 
s’excuser. Elle ne doit pas être de nature physique, ni accompagnée de colère ou de 
désir de vengeance. Elle n’est pas dirigée contre l’élève en tant que personne mais 
permet à l’enseignant d’aider l’élève. 
Le modèle de Redl et Wattenberg (cité par Charles, 1997) représente la première 
approche systématique  pour proposer une amélioration du comportement des élèves. 
Il met l’accent sur l’effet du groupe. 
1.4.2 Le modèle néoskinnérien (cité par Charles, 1997) : le modelage du 
comportement souhaité 
Il s’agit de travaux de plusieurs auteurs qui se sont inspirés de Skinner (cité par 
Charles, 1997) et de ses expériences sur les apprentissages des rats et des pigeons 
durant les années trente. Ces modèles, élaborés dès les années soixante, se sont basés 
sur les principes de Skinner concernant le modelage du comportement humain au 
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moyen du renforcement. La modification du comportement désigne la méthode  
globale pour modeler le comportement de manière intentionnelle. Ce terme s’applique 
à l’éducation et généralement à la formation. Une dizaine de concepts exposés ici ont 
été forgés et éclairent le modelage du comportement dans un sens donné à l’aide du 
renforcement opérant. Le comportement opérant est une action volontaire et réfléchie 
et non une réponse, ni une réaction, ni un réflexe,  comme parler, par exemple. Le 
renforcement opérant est un stimulus reçu par un individu après avoir accompli un 
comportement opérant, le laps de temps entre ce dernier et le stimulus ne devant pas 
dépasser deux à trois secondes. Couramment utilisés en classe, les renforçateurs 
opérants sont considérés par les enseignants comme des récompenses. Un 
renforçateur est toute chose qu’un individu reçoit ou dont il fait l’expérience à la suite 
d’un comportement donné et qui a pour but d’intensifier ce dernier. Le renforcement 
est un processus qui offre un renforçateur opérant à un individu s’il montre le 
comportement approprié. Le renforcement positif est un processus qui consiste à 
donner quelque chose (comme des notes, des autocollants ou des gommettes) qui 
renforce le comportement souhaité. Le renforcement négatif est un processus qui 
consiste à éliminer quelque chose dont l’absence renforcera le comportement de 
l’élève. Les programmes de renforcement comprennent des modalités (moment, 
fréquence…etc.) d’application du renforcement visant à modeler le comportement. Le 
renforcement qui se fait d’une manière continue est plus efficace que le renforcement 
qui se fait par intermittence. « Les approximations successives » désignent des actions 
qui se rapprochent de plus en plus de l’objectif visé, à savoir le modelage du 
comportement. L’extinction est un concept qui désigne la disparition d’un 
comportement donné, qui finit par disparaître en absence de renforcement. Les 
différents systèmes de modification des comportements décrits ci-après fonctionnent 
selon le même schéma : l’enseignant observe qu’un ou des élèves ont un 
comportement approprié, il leur dispense un renforcement quelconque puis les élèves 
qui ont reçu le renforcement, voire d’autres, répètent  le comportement en question et 
l’améliorent. La punition a toujours été utilisée par les parents et les enseignants pour 
inciter les élèves à mieux se comporter, mais elle suscite la peur, la haine et le désir de 
vengeance. Skinner (cité par Charles, 1997) a découvert que les animaux travaillent et 
apprennent mieux quand on les récompense pour un comportement au lieu de les 
punir pour un autre comportement. D’autres recherches portant sur des humains ont 
montré qu’il en est ainsi aussi chez l’Homme. De plus, la punition montre que la 
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logique de la force prime sur la logique du droit. Pour toutes ces raisons, la punition 
n’est utilisée qu’avec parcimonie pour modifier le comportement. On privilégie donc 
un renforcement positif. Il existe différents types de renforçateurs, certains, sociaux 
qui sont des gestes ou paroles (verbaux ou non verbaux) d’autres graphiques 
(gommettes). Certaines activités peuvent être renforçatrices, il s’agit des activités 
préférées des élèves. Des objets que l’on distribue aux élèves en guise de récompense 
sont considérés comme des renforçateurs concrets. 
Il existe différents systèmes de modification du comportement, qui sont des procédés 
structurés et cohérents, similaires dans leurs principes malgré leurs différences dans 
les détails et leur application. Ils ont pour but de récompenser l’élève pris en flagrante 
bonne conduite et accordent une place importante au règlement : le système basé sur 
Règlement-Ignorance-Compliment (RIC) en est un exemple, le système Règlement, 
Récompense, Punition (RRP) en est un autre. 
En classe, l’emploi de la modification du comportement doit se faire selon plusieurs 
étapes : en premier lieu, l’enseignant analyse les comportements qu’il souhaite 
changer, puis élabore un plan précis en vue d’obtenir les changements désirés. 
Finalement, il décide comment mettre ce plan en pratique. En guise de conclusion, 
nous dirons que la modification du comportement est controversée car on ne sait pas 
si elle aide vraiment les élèves ou si elle ne représente qu’un moyen de prendre le 
contrôle de leurs idées et de leurs actions. De même, la récompense serait la cause 
d’une baisse de motivation intrinsèque des élèves, au lieu d’augmenter leur désir 
d’apprendre. 
1.4.3 Le modèle de Kounin (cité Charles, 1997) : la gestion de la classe 
Kounin (cité par Charles, 1997) est le premier chercheur à relier le comportement 
inadéquat de certains élèves en tant que réponse au comportement de leurs 
enseignants. Il a orienté ses travaux sur l’identification des comportements de 
l’enseignant susceptibles à la fois d’améliorer la participation active des élèves et de 
réduire leur mauvais comportement. Il s’est ensuite intéressé aux comportements des 
enseignants qui semblaient avoir une influence sur le degré d’attention des élèves et 
leur participation au cours. Le premier concept développé par Kounin est l’effet de 
réverbération, qui est un phénomène qu’on peut imputer au fait que les paroles 
dissuasives de l’enseignant destinées à un élève ont un effet sur le comportement de 
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l’ensemble des élèves. Les travaux de cet auteur ont montré que la réverbération a un 
effet très limité voire nul en classe, dès l’école secondaire.  
La vigilance désigne l’attitude de l’enseignant qui est conscient de ce qui se passe, à 
tout moment et en tout point de la classe, et fait en sorte que les élèves le sachent. 
Cette attitude permet à l’enseignant de détecter le comportement inadéquat 
rapidement et d’intervenir au bon moment. La cadence désigne la vitesse de 
démarrage d’une activité, le rythme de son déroulement et la façon de la terminer 
ainsi que la transition avec l’activité suivante, cette notion est reliée à la régularité qui 
est l’absence de changement brusque d’activité. Ces deux notions sont importantes au 
début d’une leçon et durant la transition d’un cours ou d’une activité car c’est à ce 
moment-là que les élèves ont tendance à mal se comporter. 
Kounin (cité par Charles, 1997) relève d’autres facteurs jouant un rôle dans la gestion 
de la classe. L’éveil de l’intérêt des élèves en attirant leur attention et en les aidant à 
maintenir leur concentration  est un facteur qui diminue le mauvais comportement. La 
responsabilisation des élèves quant à leur participation active dans l’acquisition des 
savoirs et des compétences est une attitude que l’enseignant doit encourager et qui 
tend à diminuer le comportement inadéquat. Le chevauchement qui est une technique 
de gestion de groupe où l’enseignant participe simultanément à deux ou plusieurs 
événements, permet, selon les observations de Kounin (cité par Charles, 1997), aux 
enseignants qui la pratiquent d’avoir une meilleure vigilance  et par là moins de 
problèmes de comportement en classe. La valence et la saturation sont liée : la 
valence indique la réaction positive ou négative des élèves face à une leçon. La 
saturation qui indique la lassitude des élèves est due à un changement de valence suite 
à une répétition ou à une durée trop longue de l’activité. Une saturation grandissante 
s’exprime dans le comportement des élèves qui regardent autour d’eux, font plus de 
fautes, se désintéressent de la leçon et cherchent un exutoire. Les enseignants qui ont 
recours à la stimulation retardent l’apparition de la saturation chez leurs élèves. Selon 
Kounin (cité par Charles, 1997), un travail individuel, varié et stimulant augmente 
l’application des élèves et diminue la fréquence des comportements inadéquats. Ce 
modèle a permis d’améliorer la gestion de la classe. Malgré sa contribution majeure 
dans la prévention de la violence, il est inefficace pour gérer un mauvais 
comportement, le réorienter ou le faire cesser.  
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1.4.4 Le modèle de Ginott (cité par Charles, 1997) : la communication 
congruente 
Ginott (cité par Charles, 1997) s’est intéressé à l’importance de la communication 
pour maintenir une bonne discipline dans la classe. Selon lui, les messages émis par 
les adultes (parents, enseignants) ont une grande influence sur l’estime de soi des 
élèves. Cette influence peut être négative donc destructrice, ou positive alors 
constructive. Les travaux de Ginott (cité par Charles, 1997) ont porté essentiellement 
sur la communication congruente qui est centrée sur la situation de l’élève et non sur 
son caractère ou sa personnalité. Un des concepts fondamentaux de son modèle est 
que l’enseignant est l’élément décisif, car c’est lui qui crée et entretient un climat 
propice à l’apprentissage dans la classe. Ce milieu va humaniser ou déshumaniser les 
élèves, dans ce dernier cas, les élèves auront tendance à se comporter inadéquatement. 
L’enseignant idéal est celui qui utilise la communication congruente, incite les élèves 
à la coopération, accepte et reconnaît les sentiments des élèves, leur confère de la 
dignité. Il exprime sa colère d’une manière appropriée, il est bref et précis quand il 
corrige un comportement inadéquat et émet des compliments appréciatifs et non des 
compliments, jugements de valeur. Par opposition, le pire enseignant est celui qui 
emploie rarement la communication congruente, injurie et étiquette les élèves, leur 
fait longuement la morale, s’immisce dans leur vie privée, s’en prend à leur caractère. 
Au lieu d’être bref pour corriger un comportement inadéquat, il s’apesantit et use de 
sarcasme, nie leurs sentiments, se met en colère, perd la maîtrise de soi et emploie des 
compliments jugements de valeur pour manipuler ses élèves. La communication 
congruente est un concept clé du modèle de Ginott (cité par Charles, 1997), elle est 
basée sur des messages sains (traitant de la situation et non du caractère de l’élève). 
Dans cette manière de communiquer, l’enseignant peut exprimer sa colère par des 
messages à la première personne par opposition aux messages à la deuxième 
personne, il adopte une attitude positive envers les élèves et dispense des compliments 
appréciatifs. Dans la communication non congruente, l’enseignant ne tient pas compte 
de ce que l’élève ressent à propos de la situation ou de lui-même, il utilise souvent le 
pourquoi (pourquoi es-tu si lent ?).  
La communication congruente se rapproche du concept de vigilance défini par 
Kounin (cité par Charles, 1997). Ce modèle rappelle à l’enseignant la fragilité des 
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élèves. Il est le premier à avoir mis en relation la manière de s’adresser aux élèves et 




Quand on évoque la violence à l’école, on pense d’abord à l’agression dans les 
préaux, dans les cours de récréation ou sur le chemin de l’école mais rarement au sein 
d’une classe. Nous aimerions donc investiguer ce champ relativement peu abordé 
dans la littérature.  
 
Notre but est d’établir un lien entre la revue de la littérature et les pratiques des 
enseignants. Nous développerons en particulier les causes et les conséquences de la 
violence et les représentations sous-jacentes qu’en ont nos collègues. Nous les 
questionnerons sur la différence qu’ils font ou ne font pas entre sanction et punition.  
 
Afin de discuter de cette problématique, nous poserons la question de recherche 
suivante : « Quelles sont les représentations des enseignants des violences en classe : 
quelles formes, quelles stratégies d’intervention et quelles représentations relatives à 




3.1 Population investiguée  
Dans ce travail, nous recueillerons le point de vue d’au total huit enseignants dans nos 
établissements respectifs (quatre enseignants par établissement). Nous interrogerons 
des enseignants d’âge (et d’années de pratique) et de sexe différents afin de comparer 
les différentes manières de pallier la violence dans leurs classes respectives.  
 
3.2 Méthode 
Nous examinerons les différentes formes de violence en classe ainsi que les personnes 
touchées et comment les enseignants gèrent cette violence au quotidien au niveau des 
conséquences (discipline, sanction et punition). Comme variables indépendantes nous 
aurons : le sexe de l’enseignant, son âge, son expériences et les niveaux où il 
enseigne. Comme variables dépendantes nous aurons : le comportement des élèves et 
des enseignants, les représentations (opinions et intentions des enseignants). 
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3.3 Outils de recueil de données 
Nous utiliserons deux outils : l’entretien d’explicitation et le questionnaire.  
Pour l’entretien d’explicitation, nous interrogerons quatre enseignants à qui nous 
demanderons de parler de leurs expériences vécues en classe en rapport avec la 
thématique de l’indiscipline et de la violence.  
Nous distribuerons aux mêmes enseignants un questionnaire qui portera sur le mois 
écoulé et qui sera divisé en deux parties. Une première partie traitera du nombre et de 
la nature d’incidents en rapport avec les mauvais comportements générateurs de 
violence (durant le mois qui précède la remise du questionnaire). Dans la deuxième 
partie, les enseignants nous préciseront les actions entreprises afin de prévenir la 
violence. Afin de récolter des données les plus précises possibles, nous essayerons de 
faire passer le questionnaire et l’entretien sous les mêmes conditions (même heure, 




4.1 Analyse des résultats 
Nous examinerons les résultats de l’entretien et du questionnaire à la lumière du 
modèle théorique des quatre modèles identifiés par Charles (1997), ce qui permettra 
de classer les enseignants selon ces quatre modèles. Nous étudierons si les 
enseignants distinguent et utilisent la sanction et la punition. Nous dresserons une 
typologie des enseignants selon leur pratique en fonction des dix modèles présentés 
par Charles (1997). Les données principales nous informeront sur la fréquence et les 
formes de violence qui, selon les enseignants, sont présentes dans leurs classes. Nous 
comparerons ensuite ces actions avec la revue de la littérature.   
 
4.1.1 Les origines de la violence selon les enseignants (n=8) 
Dans le tableau 1, (voir annexes), nous constatons que selon deux enseignants la 
violence peut venir d’un mal-être du jeune. Un sujet pense que la violence peut venir 
d’un manque d’affection à l’égard du jeune. Cinq sujets sur huit pensent que la 
violence peut être liée à une mauvaise entente avec un camarade. Un enseignant pense 
également qu’on a souvent affaire à de la violence gratuite. Un sujet imagine que la 
violence vient d’un enseignant. Cinq personnes interrogées pensent que la violence 
peut venir de problèmes familiaux. Un enseignant relève que la violence peut partir 
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d’un jeu qui dériverait. Selon une personne interrogée, la violence peut venir d’un 
refus d’autorité. Deux enseignants imaginent que les films violents et la télévision  
peuvent avoir des conséquences sur l’agressivité du jeune. 
4.1.2 La définition de la sanction selon les enseignants (n=8) 
Selon le tableau 2, (voir annexes), nous constatons que deux enseignants soulèvent 
qu’ils ont souvent entendu parler de sanction et non de punition à la HEP. Pour un 
sujet, le mot sanction paraît plus professionnel que le mot punition. Un sujet pense 
que la sanction a un lien direct avec l’acte lui-même. Deux enseignants soulèvent que 
la sanction doit être annoncée aux parents. Selon un personne interrogée, la sanction 
est plus forte que la punition. D’après un enseignant, une punition est une sanction. 
Selon un sujet, la sanction est un moyen de rétablir l’ordre et la justice. Pour deux 
enseignants, on parle de sanction lorsqu’on réaffirme un cadre. Pour un sujet, il doit y 
avoir une gradation dans les sanctions. Un enseignant pense que c’est un moyen pour 
montrer à l’élève qu’il a dépassé les limites. Pour trois personnes, la remarque dans 
l’agenda est une forme de sanction. La sanction amène l’élève à réfléchir sur ses actes 
selon une personne interrogée.  
4.1.3 La définition de la punition selon les enseignants (n=8) 
Selon le tableau 3, (voir annexe), nous constatons que pour un enseignant la punition 
est plus arbitraire que la sanction. Un sujet utilise plus volontiers le terme punition 
que le terme sanction. Pour un enseignant, le mot punition est péjoratif. Selon un 
sujet, la punition est forcément une sanction mais la sanction n’est pas forcément une 
punition. Pour un enseignant, la punition n’est pas un bon mot. Pour un sujet, la 
punition ne répare rien. Lorsqu’il y a une punition, il y a une réflexion sur les actes de 
l’élève, selon une personne interrogée. Selon un enseignant, la punition est plus facile 
à donner pour l’enseignant. Pour une personne interviewée, la punition a une fonction 
éducative, elle doit être proportionnelle à l’acte commis. La punition doit traduire la 
transgression de l’acte commis selon un sujet. Pour deux personne interrogées, le mot 
punition évoque un travail supplémentaire. Pour une punition on donne des heures 
d’arrêts selon une personne interviewée. Pour une personne, lors d’une punition, on 
donne à l’élève quelque chose de désagréable à faire. Pour une personne interrogée, 
copier un vocabulaire est une forme de punition. Pour un enseignant, lorsqu’il y a une 
violence physique, il doit y avoir une punition avec gradation. Pour un sujet, la 
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punition ne doit jamais être collective mais doit être individuelle et bien expliquée à 
l’élève.  
4.1.4 Sanction ou punition appliquée en cas de violence verbale selon les 
enseignants (n=8) 
Selon le tableau 4, (voir annexes), nous constatons que quatre enseignants disent que 
si la violence verbale se produit pour la première fois, ils enterviennent oralement. 
Trois enseignants soulèvent qu’ils font réfléchir l’élève sur l’impact des mots. Un 
enseignant exige que des excuses soient faites. Un enseignant pense qu’il n’agirait pas 
de suite mais attendrait de le faire plus tard. Un enseignant ironise parfois. Deux 
sujets arrêteraient le cours afin de faire une remarque à l’ensemble de la classe. Un 
enseignant sanctionne les gros mots et fait constater que le langage est inapproprié. 
Une personne dit qu’elle punirait. Un sujet dit que si la violence est contre un 
enseignant, il appliquerait le règlement de l’établissement, à savoir deux heures 
d’arrêts. Si la violence se produit plusieurs fois, deux sujets disent qu’il donneraient 
deux heures d’arrêts, deux personnes exigeraient que des excuses soient formulées. 
Lorsqu’un gros mot est prononcé, un sujet fait recopier la définition du dictionnaire et 
la fait signer par les parents. Il y a quelques années, un enseignant demandait à l’élève 
50 centimes par gros mots et offrait une glace à la classe avec la cagnotte. Deux 
enseignants mettraient une remarque dans l’agenda.  
4.1.5 Sanction ou punition appliquée en cas de violence d’attitude selon les    
enseignants (n=8) 
Selon le tableau 5, (voir annexes), nous constatons que deux enseignants révèlent 
qu’ils interrogeraient volontairement un élève qui ne participe pas. Une personne nous 
dit qu’une de ses élèves ne participait jamais car elle ne communiquait qu’avec sa 
maman. Une personne interrogée nous dit que s’il y avait récidive elle convoquerait 
les parents. Trois enseignants soulèvent qu’ils mettraient un mot dans l’agenda. Trois 
personnes interrogées nous disent qu’elles puniraient si cela se produisait à plusieurs 
reprises, notamment pour les devoirs non faits et les oublis. Une personne nous dit 
que s’il y a trop de devoirs non faits, elle convoque à une heure de retenue. Un 
enseignant nous dit qu’il pourrait donner des heures d’arrêts. Un sujet nous dit qu’il 
donne une sanction en fonction de son humeur. Un enseignant utilise le mime pour 
dire à un élève qu’il est mal assis. Un sujet imite un élève trop passif. Pour un de nos 
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collègues, la violence d’attitude n’est pas considérée comme une violence. Un de nos 
collègues nous révèle qu’il attend des élèves une attitude polie.  
 
4.1.6 Sanction ou punition appliquée en cas de violence physique selon les 
enseignants (n=8) 
Dans le tableau 6, (voir annexes), nous constatons qu’un enseignant souligne qu’il 
sépare les deux protagonistes. Trois sujets décideraient de parler avec les élèves. 
Deux personnes font réfléchir sur l’utilité de la violence physique. Deux enseignants 
demanderaient à l’élève agressif de présenter ses excuses à la victime. Deux de nos 
collègues mettraient une remarque dans l’agenda. Un enseignant met une sanction 
commune aux deux partis. Trois sujets demanderaient l’aide du doyen. Une personne 
pense que la punition n’est pas utile dans ce cas. Trois sujets sanctionneraient. Deux 
personnes interrogée mettraient des heures d’arrêts. Un sujet préconiserait l’aide du 
médiateur. Une personne convoquerait les parents. Deux autres avisent le maître de 
classe. Un enseignant ferait sortir l’élève de la classe en lui faisant tenir la poignée 
afin qu’il ne parte pas. Un de nos collègues chercherait la source de la violence.   
4.1.7 Solutions pour pallier la violence dans une classe selon les enseignants (n=8) 
Selon le tableau 7, (voir annexes), nous constatons que deux enseignants 
organiseraient un débat en classe. Deux personnes construisent les règles de vie avec 
les élèves en sanctionnant en cas de non respect. Un sujet lit les règles d’établissement 
avec les élèves. Un enseignant pense que la punition doit être dissuasive alors qu’un 
autre pense qu’il faut trouver un système graduel de punition.  Deux de nos collègues 
proposent d’être à l’écoute des élèves. Un enseignant pense qu’il n’y a rien à mettre 
en place mais qu’il faut rester vigilant par rapport aux tensions. Une personne 
interrogée pense qu’il faut creuser différentes pistes. Un sujet pense que l’enseignant 
doit être passionnant pour éviter les tensions avec les élèves. Une collègue propose 
une discussion entre les maîtres. Deux sujets pensent qu’il faut parler de la violence 
avec les élèves en début d’année. Deux personnes pensent qu’il faut pouvoir trouver 
du soutien auprès du méditeur.  
 
	  31	  
4.1.8 Solution pour pallier la violence dans un établissement selon les enseignants 
(n=8) 
Dans le tableau 8, (voir annexes), nous découvrons que trois enseignants pensent qu’il 
faut faire appel aux médiateurs. Deux enseignants feraient intervenir la direction. 
Trois sujets pensent qu’il faut instaurer des règles d’établissement et les appliquer de 
la même manière alors qu’un autre pense que ces règles sont inutiles. Un collègue 
imagine qu’il faut sensibiliser les élèves aux problèmes de violence. Une personne 
propose de faire intervenir la police ou l’équipe santé comme moyen de prévention 
tandis qu’une autre trouve ce moyen inutile. Une collègue pense qu’on pourrait 
monter un spectacle d’établissement sur le thème de la violence afin d’en discuter.  
 
4.1.9 Analyse des comportements inappropriés de Julien selon les enseignants 
(n=8) 
Dans le tableau 9 (voir annexes), nous constatons qu’un enseignant pense qu’il est 
important de valoriser les paroles et les actions adéquates et d’insister sur ce qui est 
positif chez Julien. Trois sujets pensent qu’il faut réunir le conseil de classe pour gérer 
le problème en commun. Trois enseignants feraient appel à un médiateur pour ne pas 
gérer le problème seul. Cinq sujets cherchent à parler aux parents et à l’élève en 
premier lieu. Deux enseignants demanderaient aux parents si Julien a déjà consulté un 
psychologue. Quatre enseignants feraient appel à la direction. Un enseignant pense 
que cet élève doit être malheureux ; il se renseigne pour connaître les problèmes 
familiaux. Une personne pense qu’il vaut veiller à ce qu’aucun élève ne soit mis à 
l’écart. Un de nos collègues souligne que dans tous les cas il ne faut pas ignorer le 
problème. Une personne interrogée tenterait de savoir pourquoi il agresse ses 
camarades. Deux personnes mettraient en place des contrats. Une personne en 
discuterait en classe en faisant attention à ce que la discussion ne parte pas dans tous 
les sens. Un sujet créerait un groupe de soutien. Deux enseignants essaieraient de faire 
vivre à Julien ce qu’il fait vivre aux autres. Une personne pense que rabaisser les 
autres est un signe de problèmes personnels donc ouvrirait un espace où la classe peut 
s’exprimer. Un sujet serait à l’écoute du groupe et non seulement de l’individu car la 
souffrance est des deux côtés. Une personne pense qu’elle doit être à l’écoute. Un de 
nos collègues se renseignerait auprès des autres élèves pour savoir comment Julien est 
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perçu. Trois de nos collègues sanctionneraient sous forme d’inscription dans l’agenda. 
Six de nos collègues sanctionneraient. En classe, deux enseignants remettraient à 
l’ordre Julien. Une personne interrogée amènerait Julien à coopérer et à utiliser ses 
capactités pour aider ses camarades.  
 
4.1.10 L’attitude de l’enseignant peut être génératrice de violence ou 
d’indiscipline en classe. Point de vue des enseignants (n=8) 
Dans le tableau 10, (voir annexes), nous constatons que cinq enseignants pensent que 
l’attitude de l’enseignant peut être génératrice de violence et d’indiscipline en classe 
si le maître manque d’autorité ou est trop laxiste. Quatre sujets pensent que la 
pression de même que l’injutice peuvent être sources de violence. Si l’enseignant ne 
cadre pas, les élèves ne savent pas où sont les règles selon un de nos collègues. Deux 
personnes pensent que les enseignants qui rabaissent peuvent générer des violences. 
Un sujet imagine que si l’enseignant est stressé, les élèves sont excités. Une personne 
pense que son attitude se reflète sur le comportement des élèves. Un enseignant dit 
que les arrivées tardives d’un enseignant peuvent générer de la violence.  
4.1.11 Les gommettes et les systèmes de récompense améliorent à eux seuls le 
comportement des élèves. Point de vue des enseignants (n=8) 
Selon le tableau 1, (voir annexes), nous constatons que tous nos collègues sont contre 
l’utilisation exclusive des gommettes pour améliorer le comportement mais retiennent 
une idée de renforcement positif ; selon un sujet, il peut être un moyen de 
communiquer sur le travail effectué. Un enseignant dit que ce qui est essentiel est ce 
que l’enseignant a mis en place pour améliorer le comportement de l’élève. Trois 
personnes font attention que l’élève ne travaille pas que pour la récompense. Un sujet 
a testé ce système et pense que ça fonctionne jusqu’à l’âge de huit ans. Un sujet pense 
que même chez les petits, on a besoin de sanctions et de punitions.  Un sujet pense 
que c’est un bon système en 5e et 6e mais pas en 7e – 8e – 9e. Deux personnes pensent 
que ce système n’est pas utile ; elles préfèrent marquer dans l’agenda le bon travail de 
l’élève et féliciter l’élève qui progresse. Un sujet pense que le système des gommettes 
ne règle aucun problème. Selon une personne, on introduit un mauvais rituel qui 
n’aide pas à atteindre le but. Une personne dit que c’est un système pernicieux car 
l’élève qui en obtient le plus risque de se mettre à dos toute la classe.  
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4.1.12 Les paroles prononcées par un enseignant à un élève ont un effet sur les 
autres. Point de vue des enseignants (n=8) 
Dans le tableau 12, (voir annexes), nous constatons que tous les enseignants pensent 
que les paroles prononcées à un élève ont un effet sur tous les autres. Deux sujets 
pensent qu’en réprimandant un élève, cela a un effet sur la classe. Une personne pense 
que si les comportements inappropriés ne sont pas sanctionnés, les autres se sentent 
autorisés à perturber le cours. Un sujet pense que si un enseignant rabaisse les élèves, 
ceux-ci éviteront de subir le même sort. Deux personnes pensent que le comportement 
se reproduit par mimétisme. Un sujet pense que les élèves comprennent qu’il y a des 
comportements à ne pas adopter. Deux enseignants imaginent que cela explicite le 
système de valeurs communes. Deux sujets pensent à des effets négatifs de ce 
phénomène : certains élèves peuvent prendre tout sur eux-mêmes quand ils ne sont 
pas concernés ou s’approprient les commentaires de l’enseignant et les utilisent entre 
eux.  
4.1.13 L’enseignant a le droit d’exprimer sa colère. Point de vue des enseignants 
(n=8) 
Dans le tableau 13, (voir annexes), nous relevons que tous les enseignants pensent 
qu’on peut se mettre en colère mais qu’il vaut mieux se contrôler. Un sujet imagine 
que l’enseignant peut jouer avec sa grosse voix mais il faut faire attention à ce qu’on 
dit. Une personne pense qu’on peut exprimer sa colère sans être irrespecteux. Trois 
sujets disent que si les élèves sont la source de l’énervement ils doivent le savoir mais 
il faut faire attention à la manière. Un enseignant imagine qu’il faut laisser exprimer 
ses émotions car on est des êtres humains. Un enseignant ne réagit pas de suite mais 
laisse reposer surtout s’il se sent dépassé. Deux enseignants imaginent qu’il faut dire 
pourquoi on est en colère et ce qu’on attend des élèves pour que cela se passe mieux. 
Un sujet soulève que les problèmes personnels doivent rester à la maison, on ne doit 
pas passer sa colère sur les élèves. Une personne dit qu’elle doit faire attention de ne 
pas punir lorsqu’elle est de mauvaise humeur. Un sujet dit qu’on doit s’excuser si on 
pense qu’on s’est laissé emporter. Un de nos collègues pense que la colère est un mot 




4.2 Analyse des résultats 
Nous avons premièrement comptabilisé le nombre de violences (voir tableaux A, C et 
E) puis dans un deuxième temps, nous avons analysé (voir tableaux B, D et F) si ces 
violences sont observées rarement (0-2), parfois (3-5) ou souvent (6 et plus). 
Dans le tableau A, nous constatons d’une manière générale qu’il n’y a pas beaucoup 
de violence en classe mais elle est plus présente dans le collège B (total 37) que dans 
le collège A (total 18). Dans l’établissement rural, nous trouvons 18 cas de violence et 
dans l’établissement urbain 37 cas de violence en trois semaines. Les violences les 
plus fréquentes sont « pousser » (14 cas pour le collège A et 28 cas pour le collège B), 
« immobiliser » (3 cas pour le collège A et 1 cas pour le collège B), « taper » (1 cas 
pour le collège A et 6 cas pour le collège B). Nous constatons également un coup de 
poing et une morsure pour le collège B. Nous n’avons pas constaté d’étranglement et 
de cheveux tirés durant les trois semaines. 
Tableau A : nombre de cas de violences physiques 
Violences observées Collège A Collège B 
Pousser 14 28 
Immobiliser 3 1 
Taper 1 6 
Tirer les cheveux 0 0 
Donner un coup de poing/pied 0 1 
Mordre 0 1 
Etrangler 0 0 
Total 18 37 
 
Dans le tableau B, nous constatons que « pousser » est « rare » dans le collège A alors 
qu’il est « parfois » dans le collège B, « taper » est « rare » dans le collège A alors 
qu’il est « souvent » dans le collège B. Pour tous les autres types de violence, c’est 






Tableau B : fréquence des violences physiques 
Violences observées Collège A Collège B 
 Pousser 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
2 1 1 2 3 1 
Immobilier 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
2 0 0 1 0 0 
Taper 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 0 0 0 0 1 
Tirer les cheveux 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 0 0 0 0 0 
Donner un coup de 
poing/pied 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 0 0 1 0 0 
Mordre 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 0 0 1 0 0 
Etrangler 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 0 0 0 0 0 
 
Le tableau C nous montre clairement que les cas de violence verbale sont plus 
nombreux dans le collège B (77 cas) que dans le collège A (15 cas). La violence 
relevée au collège B est une atteinte à la personne qui se traduit par une fréquence 
plus élevée de : « corriger constamment la personne », « humilier un camarade », 
« injurier la personne » et « embarrasser un élève devant ses camarades ». 
Tableau C: nombre de cas de violences verbales 
Violences observées Collège A Collège B 
Embarrasser un élève devant ses 
camarades 
4 8 
Humilier un camarade 2 8 
Injurier la personne 5 12 
Corriger constamment la personne 2 36 
Dénigrer le physique d’une personne 1 6 
Endommager les biens de la 
personne/voler 
1 7 




Le tableau D nous confirme, par les fréquences relevées, la rareté de la violence 
verbale dans le collège A et sa présence relativement élevée dans le collège B. Dans 
ce dernier cas, nous relevons que la violence verbale vise le caractère de la personne 
et non ses attributs.  
Tableau D : fréquence des violences verbales 
Violences observées Collège A Collège B 
Embarrasser un élève 
devant ses camarades 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
3 0 0 2 1 0 
Humilier un camarade 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 0 0 1 0 1 
Injurier la personne 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
4 0 0 1 1 1 
Corriger constamment la 
personne 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 0 0 0 1 1 
Dénigrer le physique d’une 
personne 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 0 0 1 1 0 
Endommager les biens de 
la personne/voler 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 0 0 3 1 0 
 
Le tableau E, montre que la violence d’attitude est plus présente dans le collège B 
(179 cas) que dans le collège A (97 cas). Les différences qui sont le plus marquées 
entre les deux collèges sont : « insolences », « courir dans la classe », « nombre élevé 
d’absences d’un même élève ».  
Tableau E : nombre de cas de violence d’attitude 
Violence observées Collège A Collège B 
Nombre élevé d’absences d’un même 
élève 
3 10 
Chahut 21 32 
Présence non participative 30 45 
Insolences 3 11 
Perturbation d’un cours 24 41 
Courir dans la classe 5 14 
Non respect des règles de vie en classe 11 26 
Total 97 179 
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Dans le tableau F, nous observons que « le chahut » et « la perturbation d’un cours » 
sont des violences d’attitude très marquées par leur fréquence dans les deux collèges. 
Il en va de même pour « la présence non participative ». Cependant, cette dernière 
violence est plus fréquente dans le collège B que dans le collège A.  
Tableau F : fréquence des violences d’attitude  
Violences observées Collège A Collège B 
Nombre élevé d’absence 
d’un élève 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
2 0 0 1 3 0 
chahut 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 0 2 1 1 3 
Présence non participative 0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
0 3 1 0 0 4 
Insolences 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
2 0 0 1 1 1 
Perturbation d’un cours 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 1 2 1 1 3 
Courir dans la classe 
 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
2 1 0 0 0 2 
Non respect des règles de 
vie en classe 
0-2 3-5 6 et plus 0-2 3-5 6 et plus 
1 1 1 0 1 2 
 
4.3 Actions entreprises 
Dans le tableau des actions entreprises (voir annexes 14), nous observons que pour 
« pousser », les enseignants réprimandent verbalement les élèves, mettent un mot 
dans l’agenda ou discutent avec les protagonistes. Pour « immobiliser », les 
enseignants réprimandent verbalement, séparent les élèves et mettent une remarque 
dans l’agenda. Pour « taper », les enseignants notent un mot dans l’agenda et donnent 
une sanction et si l’élève récidive, il reçoit des heures d’arrêts au collège B. Au 
collège A, l’enseignant sanctionne en faisant écrire un texte sur le bon comportement. 
Pour « donner un coup de poing ou de pieds », l’enseignant donne deux heures 
d’arrêts au collège. Pour « mordre », l’enseignant fait une remarque orale. Pour 
« embarrasser un élève devant ses camarades », les enseignants discutent avec les 
élèves, donnent un avertissement, réprimandent verbalement ou séparent les élèves. 
Pour « humilier un camarade », les enseignants font une remarque verbale, menacent 
d’heures d’arrêts, demandent à l’élève responsable du comportement inadéquat de 
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formuler des excuses ou expliquer à toute la classe pourquoi le comportement est 
inadéquat. Pour « injurier la personne », les enseignants interviennent oralement, 
rappellent les règles, demandent de présenter des excuses à l’élève injurié ou mettent 
un mot dans l’agenda. Pour « corriger constamment la personne », les enseignants 
réprimandent verbalement ou donnent une explication collective de l’inutilité de cette 
réaction et de son effet négatif sur la personne interrogée. Pour « dénigrer le physique 
d’une personne », les enseignants demandent de faire une rédaction sur le respect, 
s’expliquent en tête à tête avec l’élève qui dénigre ou demandent de présenter des 
excuses à l’élève dénigré. Pour « endommager les biens de la personne ou voler », les 
enseignants font une remarque générale sur le respect du matériel, demandent de faire 
une lettre d’excuses et de rembourser, donnent une punition ou informent les maîtres 
de classe, les doyens et les parents. Pour le « nombre élevé d’absences d’un même 
élève », les enseignants discutent avec l’élève, téléphonent aux parents, discutent avec 
le conseil de direction, mettent en place un appui ou demandent aux élèves de 
transmettre le travail. Pour le « chahut », les enseignants punissent, montrent de 
manière théâtrale l’énervement, demandent oralement le calme, changent d’activité, 
attendent le silence avant de commencer à parler ou font des exercices de relaxation 
avant les cours. Pour « présence non participative », les enseignants encouragent, 
exigent des résultats sur un court terme, sollicitent ceux qui ne lèvent pas la main, 
essaient de réinvestir les élèves, s’entretiennent individuellement avec les élèves 
concernés pour connaître les raisons, font un contrat oral ou écrit pour améliorer la 
participation, remarque dans l’agenda et contactent les parents, punissent et un 
enseignant pense qu’on ne peut pas forcer les élèves à travailler. Pour « insolence », 
les enseignants changent le ton de la voix et expliquent ce qui est déplacé, donnent 
des heures d’arrêts, mettent une remarque dans l’agenda et sanctionnent. Pour 
« perturbation d’un cours », les enseignants mettent au coin, rappellent les règles de 
vie de la classe, sortent les élèves de la classe et font tenir la poignée de la porte à 
l’élève pour être sûr qu’il ne parte pas, punissent, donnent des heures d’arrêt à 
domicile et au collège ou donnent des devoirs supplémentaires. Pour « courir dans la 
classe », les enseignants rappellent les règles de vie avec un accent sur la sécurité, 
font sortir les élèves cinq minutes, remettent à l’ordre verbalement ou mettent une 
remarque dans l’agenda. Pour « le non respect des règles de vie en classe », les 
enseignants remettent à l’ordre verbalement, font recopier les règles de vie, mettent 
une remarque dans l’agenda ou donnent des punitions et des heures d’arrêts à 
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domicile. Pour « les propos racistes », l’enseignant s’explique en tête à tête avec 
l’élève qui a émis ces propos et lui demande de présenter des excuses à la personne 
touchée par ses propos.  
5. Discussion 
Dans la revue de la littérature, nous avons mis en exergue les différentes causes de la 
violence. Nous constatons que les enseignants ont relevé parmi les principales causes 
de l’agressivité, la violence liée à un camarade, les problèmes familiaux, le mal-être, 
les films violents et la télévision, la violence gratuite, la violence qui provient d’un 
enseignant ou d’un manque d’affection, voire d’un refus d’autorité. Cependant, aucun 
enseignant ne relève les mauvais résultats scolaires qui, selon Hébert (2002) et 
Huiban (2003), peuvent engendrer de l’agressivité ou encore le statut socio-
économique relevé également par Hébert (2002). Hébert (2002) pense aussi que 
l’école apporte son lot de violence qu’on appelle violence institutionnelle telle que la 
présence obligatoire : rester assis plusieurs heures par jour, l’esprit de compétition, 
etc. En plus, selon Raoult (2006) à partir de 600 élèves par établissement, il peut y 
avoir un accroissement de la violence. Cela n’a pas été pensé par nos collègues. 
L’avenir professionnel n’a pas été abordé par les personnes interrogées. Forget (2010) 
pense que le taux élevé de jeunes qui ne trouvent pas d’apprentissage peut générer de 
la violence. De même, l’usage de stupéfiants cité par Bovay (2007) peut également 
engendrer de la violence chez nos élèves.  
 
Dans notre revue de la littérature, nous avons parlé de la différence entre la sanction 
et la punition. Nous allons à présent comparer les définitions des enseignants aux 
définitions de la littérature. Les enseignants pensent qu’une sanction a un lien direct 
avec l’acte lui-même, qu’on réaffirme un cadre, qu’elle doit être annoncée aux 
parents. La remarque dans l’agenda est une forme de sanction : elle doit être 
graduelle, elle sert à montrer à l’élève qu’il a dépassé les limites, elle l’amène l’élève 
à réfléchir à ses actes. C’est un moyen de rétablir l’ordre et la justice. Certains voient 
la sanction comme plus forte que la punition alors que d’autres considèrent la punition 
comme une sanction. Les enseignants n’ont pas relevé que la sanction devrait être 
préférée à la punition (Salomé, 2011). Un enseignant a relevé que pour sanctionner, il 
donnait des devoirs supplémentaires. Olweus (1999) précise qu’il ne faut pas 
sanctionner par des devoirs supplémentaires. Olweus (1999) dit également qu’un 
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entretien avec le directeur peut être une façon de sanctionner. Aucun de nos collègues 
n’a relevé cette possibilité. Debardieux (2008) préconise de faire un contrat pour 
modifier une attitude inadéquate. Cela n’est pas proposé par nos collègues.  
Nos collègues définissent la punition comme étant plus arbitraire que la sanction. La 
punition évoque un travail supplémentaire, elle est forcément une sanction mais la 
sanction n’est pas forcément une punition, la punition ne doit jamais être collective 
mais individuelle, elle doit amener les élèves à réfléchir sur leurs actes, elle a une 
fonction éducative, elle doit être graduelle. Selon Salomé (2011), c’est la sanction qui 
permet de faire un lien entre l’acte et les conséquences et non la punition. Nous 
constatons donc une confusion chez l’un des enseignants. L’essence de la punition 
selon Salomé (2011) est la réparation de l’acte. Cela ne ressort dans aucun 
commentaire.  
En conclusion, la sanction et la punition impliquent deux dimensions différentes. Cela 
est évoqué de manière confuse par nos collègues. 
 
Penchons-nous maintenant sur l’étude du cas de Julien. Pour l’enseignant 1, il faut 
valoriser le positif ce qui relie au modèle néoskinérien (cité par Charles, 1997). Pour 
l’enseignant 2, il faut faire des conseils de classe, ne pas mettre des élèves à l’écart, ne 
pas gérer la situation seul, utiliser des contrats, contacter les doyens. Il s’appuie donc 
sur le modèle de Redl et Wattenberg (cité par Charles, 1997) qui se base sur les 
interactions avec le groupe, la pensée diagnostique, l’évaluation de la réalité, 
l’établissement des limites claires. L’enseignant désire communiquer ce que fait 
Guinott (cité par Charles, 1997), en préconisant la communication congruente, car il a 
le souci de donner la parole aux élèves. L’enseignant 3 pense qu’il faut être là pour le 
groupe, ce qui rejoint la conception de la discipline selon Redl et Wattenberg (op. 
cit.). La confiance en soi, citée par l’enseignant, est un concept cher à Guinott (op. 
cit.). L’enseignant 4 désire évaluer la réalité, établir des règles claires et faire de la 
pensée diagnostique. Nous nous retrouvons donc dans le modèle de Redl et 
Wattenberg (op. cit.). L’enseignant 5 utilise le modèle de Redl et Wattenberg (op. cit.) 
car il a recours à la notion de limite et de comportement adéquat vis-à-vis du groupe 
classe. Il met également en avant la communication et le bien-être de l’élève, ce qui 
relève du modèle de Guinott (op. cit.). L’enseignant 6 utilise un modèle basé sur le 
rôle de l’élève en classe et sur le modelage du comportement par la sanction (Redl, 
Wattenberg, op. cit.). Il se base sur le changement de comportement en permettant à 
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l’élève de s’affirmer en jouant un autre rôle (Guinott, op. cit.). L’enseignant 7 a le 
désir de discuter du rôle de l’élève en classe,  un désir de communiquer et d’inciter 
l’élève à la maîtrise de soi (Redl, Wattenberg, cités par Charles 1997). Pour 
l’enseignant 8, le rôle de l’élève en classe (maîtrise de soi) et la sanction sont deux 
thèmes importants ce qui est conforme au modèle de Redl et Wattenberg (op. cit.).  
Pour l’ensemble des enseignants, tout se passe comme si la gestion de la classe n’a 
pas de relation directe avec la violence ou ne peut constituer un facteur de violence, 
générateur de comportements inappropriés. Cette manière de concevoir la violence 
entre élèves en classe ne permet pas d’utiliser la gestion de classe comme levier pour 
modifier ou agir sur certains comportements inadéquats des élèves. 
Concernant la relation entre l’attitude de l’enseignant et la violence en classe, on 
constate que, contrairement à la question précédente, les enseignants relèvent le lien 
qui existe entre la manière avec laquelle l’enseignant s’adresse aux élèves par son 
attitude et son comportement (comportement inégalitaire, humiliant, 
stigmatisant…etc) et le comportement inadéquat des élèves. En conséquence, il 
revient à l’enseignant de créer un environnement paisible (pacifié) qui est propice à 
l’apprentissage et ne génère que peu de violence. Cette manière de faire est en 
adéquation avec les idées de Guinott, cité par Charles, 1997). 
Les systèmes de récompenses peuvent améliorer à eux seuls le comportement des 
élèves : tous s’accordent à dire l’effet limité de la récompense  et le remplacent par 
des remarques positives et l’encouragement du bon comportement mais gardent la 
sanction et la punition pour contrebalancer. Ils pensent que le renforcement positif à 
lui seul ne peut résoudre les problèmes de comportement. En effet, le renforcement 
positif est efficace pour prévenir mais inefficace pour résoudre des problèmes de 
violence déjà installés. Les enseignants relèvent les deux effets néfastes du 
renforcement positif, qui agit uniquement sur le désir de plaire à l’adulte et néglige le 
côté développement de l’élève (motivation extrinsèque versus motivation 
intrinsèque). La récompense peut générer des phénomènes de compétition ou de 
jalousie eux-mêmes générateurs d’autres formes de violence. 
« L’effet de réverbération » opère dans les classes secondaires : il y a unanimité entre 
les enseignants sur l’existence de cet effet dans leurs classes respectives. Il s’agit d’un 
préjugé, puisqu’une étude détaillée menée par Kounin (cité par Charles, 1997) lui-
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même durant les années septante, a démontré que l’effet de réverbération n’agit que 
sous certaines conditions dans les classes maternelles (de plus l’effet s’estompe et 
disparaît après quelques semaines de fréquentation de l’école) et qu’il est inopérant 
dans les classes secondaires. 
L’enseignant a le droit d’exprimer sa colère en classe : la majorité des sujets pense 
que les enseignants ne doivent pas nier leurs sentiments de la même manière qu’ils ne 
peuvent pas ignorer les sentiments des élèves. Il en va de leur sincérité. Tous relèvent 
qu’il faut expliquer les raisons de cette colère qui doit être mesurée et qui ne doit pas 
s’en prendre aux élèves. Notamment il est nécessaire d’adresser les messages à la 
première personne plutôt qu’à la deuxième personne. Cette position rejoint celle de 
Ginott (cité par Charles, 1997) qui pense que la colère excessive qui se manifeste par 
des gestes brutaux et incontrôlés (jeter un livre sur pupitre, violence verbale…) est un 
signe de manque d’autodiscipline de l’enseignant. Ce dernier est censé montrer à 
l’élève comment s’auto-discipliner. 
 
5.1 Les violences physiques 
Nous constatons que les violences physiques sont plus présentes dans l’établissement 
urbain que dans l’établissement rural. Nous voyons cependant que les violences 
physiques restent relativement rares dans les deux établissements. Lorsque nous avons 
demandé à des enseignants comment ils avaient agi lors des cas de violences 
physiques, il en est ressorti qu’ils mettaient une remarque dans l’agenda, discutaient 
avec les protagonistes, réprimandaient verbalement, sanctionnaient par des heures 
d’arrêts ou faisaient écrire un texte sur le bon comportement. Quant aux personnes 
que nous avons interrogées sous forme d’interviews, elles demanderaient aux élèves 
de présenter des excuses, demanderaient l’aide du doyen, demanderaient l’aide du 
médiateur, mettraient une remarque dans l’agenda, sanctionneraient, donneraient des 
heures d’arrêts, convoqueraient les parents, feraient sortir l’élève, aviseraient le maître 
de classe, feraient sortir l’élève ou chercheraient à saisir les causes de la violence. 
Nous pouvons donc constater qu’il y a un décalage entre les représentations des 
personnes interrogées et les actions. Durant ces dernières, aucun enseignant n’a 
demandé à l’agresseur de présenter des excuses, demandé de l’aide au doyen ou au 
médiateur, convoqué les parents, fait sortir un élève, averti le maître de la classe, 
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chercherait à comprendre les causes de la violence. Nous pouvons imaginer qu’il n’est 
pas facile d’agir rapidement. A l’inverse, les enseignants interrogés n’ont pas répété 
qu’ils discuteraient avec les élèves, réprimanderaient verbalement ou feraient écrire 
un texte sur le bon comportement. Nous avons le sentiment que tous les enseignants 
pensent que la violence physique en classe est un acte grave, ce qui nécessite une 
réaction à la hauteur de la gravité de l’acte.  
5.2 La violence verbale 
Nous constatons que la violence verbale est plus présente dans le collège urbain que 
dans le collège rural. Nous voyons que dans le collège rural les violences verbales 
sont toujours rares alors que dans le collège urbain elles peuvent passer de « rare », à 
« parfois » et « souvent ». Nous pouvons peut-être expliquer cela par l’homogénéité 
des classes. Lorsque nous avons demandé à des enseignants comment ils avaient agi 
lors des cas de violences verbales, il en est ressorti que les enseignants discutent avec 
les élèves, donnent un avertissement, réprimandent verbalement, menacent d’heures 
d’arrêts, demandent de formuler des excuses, expliquent à la classe que le 
comportement est inadéquat, rappellent les règles, mettent un mot dans l’agenda, 
demandent de faire un texte sur le respect, donnent une punition, demandent à 
l’agresseur de faire une lettre d’excuses, informent les maîtres de classe, le doyen ou 
les parents. Les enseignants interrogés disent qu’ils interviennent oralement, font 
réfléchir les élèves sur l’impact des mots, exigent des excuses, ironisent la situation, 
feraient une remarque à la classe, sanctionneraient, donneraient des heures d’arrêts, 
feraient recopier une définition dans le dictionnaire ou mettraient une remarque dans 
l’agenda. Nous pouvons donc, comme pour les violences physiques constater qu’il y a 
un décalage entre les représentations des personnes interrogées et les actions 
entreprises. Durant ces dernières, nous observons qu’aucun enseignant n’ironisait sur 
la situation, ne faisait recopier une définition dans le dictionnaire ou ne demandait 50 
cts par gros mots prononcés. A l’inverse, les personnes interviewées ne pensaient pas 
discuter avec les élèves, donner des avertissements, rappeler les règles et parler avec 
le maître de classe, le doyen ou les parents. 
5.3 La violence d’attitude 
Là encore, nous observons que la violence d’attitude est plus présente dans le collège 
urbain que dans le collège rural. Par contre, nous voyons que le chahut est souvent 
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observé dans les deux collèges. Nous constatons également que la présence non 
participative est parfois observée dans le collège rural et souvent dans le collège 
urbain. Notons également que la perturbation d’un cours est souvent observée dans les 
deux collèges. Par contre, courir dans la classe est souvent observé dans le collège 
urbain et rarement dans le collège rural. La violence d’attitude est le type de violence 
le plus souvent observé dans les collèges. Lorsque nous avons demandé à des 
enseignants comment ils agissent lors des cas de violences physiques, il en est ressorti 
qu’ils discutent avec les élèves, téléphonent aux parents, discutent avec le conseil de 
direction, mettent en place un appui, demandent aux élèves de transmettre le travail, 
punissent, montrent de manière théâtrale l’énervement, réprimandent oralement, 
changent d’activité, attendent le silence, font des exercices de relaxation, encouragent, 
exigent des résultats sur un court terme, sollicitent les élèves qui ne participent pas, 
réinvestissent les élèves, instaurent un contrat, mettent une remarque dans l’agenda, 
ne forcent pas à travailler, changent de ton dans leur voix, donnent des heures 
d’arrêts, mettent au coin, rappellent les règles de vie de la classe, sortent les élèves de 
la classe, donnent des devoirs supplémentaires. Les enseignants interrogés disent 
qu’ils interrogent volontiers un élève qui ne participe pas, convoquent les parents, 
mettent un mot dans l’agenda, punissent, donnent des heures de retenue ou d’arrêts, 
utilisent des images pour décrire la situation, miment l’élève passif. Nous pouvons 
donc, comme pour les autres formes de violence, constater qu’il y a un décalage entre 
les représentations des personnes interrogées et les actions entreprises. Nous 
observons qu’aucun enseignant n’utilise des images pour décrire la situation et 
n’imite les élèves passifs. A l’inverse, les personnes interviewées ne pensaient pas à 
discuter avec le conseil de direction, mettre en place des appuis, montrer de manière 
théâtrale l’énervement, réprimander oralement, changer d’activité, attendre le silence, 
faire des exercices de relaxation, encourager, faire des exercices sur le court terme, 
instaurer un contrat, forcer à travailler, mettre au coin, rappeler les règles de vie de la 
classe, sortir un élève, donner des devoirs supplémentaires.  
Pour pallier la violence dans la classe, les enseignants organiseraient un débat en 
classe, construiraient des règles de vie avec les élèves, sanctionneraient en cas de non 
respect des règles, liraient les règles d’établissement avec les élèves, seraient à 
l’écoute des élèves, discuteraient entre enseignants, parleraient de violence avec les 
élèves en guise de prévention, trouveraient un soutien auprès du médiateur. Nous 
constatons qu’aucun enseignant ne mettrait en place un apprentissage coopératif. 
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Selon Debardieux (2008), cela améliore la vie d’une classe. Pour Olweus (1999), les 
membres du groupe sont plus tolérants et plus solidaires. Pour Debarbieux (1990), un 
projet améliore les relations sociales. Aucun enseignant ne ferait des fiches 
d’autoévaluation. Selon Debarbieux (2008), cela aiderait l’élève à réfléchir à son 
propre comportement. Nous constatons que de manière générale les enseignants 
utilisent les moyens pour pallier la violence cités dans la littérature.  
Pour pallier la violence au sein d’un établissement, les enseignants feraient appel aux 
médiateurs ou à la direction, instaureraient des règles d’établissement, 
sensibiliseraient aux problèmes de violence, feraient intervenir la police ou l’équipe 
santé au niveau de la prévention, monteraient un spectacle d’établissement sur le 
thème de la violence. Par contre, ils ne pensent pas à surveiller la récréation ce qui est 
selon Olweus (1999) important. De même, ils ne discuteraient pas entre enseignants. 
Piloz (1999) pense qu’il faut agir en groupe face aux problèmes de violence. 
Finalement, les enseignants ne pensent pas à impliquer les parents dans la vie de 
l’établissement. Olweus (1999) pense que la collaboration avec les parents aide à 















Nous souhaitions que ce mémoire puisse éclairer les représentations de certains de 
nos collègues sur la violence et la discipline en classe. Pour ce faire, nous avons 
questionné leurs manières de pallier la violence en classe et dans un établissement. 
Avec ce travail, nous pouvons constater que l’accès à ces représentations est rendu 
encore plus difficile par le fait que l’action ne découle pas d’un système de pensée 
réfléchi et conscient. 
En conclusion, nous constatons que les enseignants ne sont pas au clair sur la 
différence entre la sanction et la punition et sur l’effet de réverbération. Cependant, 
leurs réactions montrent qu’ils prennent la gravité de la situation au sérieux et que 
pour eux la classe doit rester un lieu paisible. Compte tenu de la complexité de la 
gestion de la classe, ils pensent qu’ils n’ont que peu de temps pour apporter une 
réponse adéquate. Sur le long terme, cette réaction à une situation ponctuelle n’est pas 
suivie d’un retour sur les stratégies qui fonctionnent ou ne fonctionnent pas. Il y a 
donc un manque de réflexivité. Il est important de relever que tous les enseignants 
interrogés ont en commun un souci du respect de la personne et de la dignité de 
l’élève. 
Il semble, d’après notre enquête que la violence est plus importante dans les milieux 
urbains que dans les milieux ruraux. Cependant, les effectifs de nos échantillons ne 
sont pas assez grands pour nous permettre de généraliser cette constation. Par contre, 
l’ensemble des personnes interrogées ne relève que peu de cas de violence dans leurs 
classes respectives. On peut donc dire sans grand risque de se tromper, qu’à l’intérieur 
des classes représentées il y a peu de violence entre les élèves et que le climat est 
propice à l’apprentissage. Ces classes sont un lieu où il fait bon vivre ! 
Pour donner suite à ce mémoire, nous pourrions nous pencher sur les différences de 
violence au secondaire 1 et au secondaire 2. Evolue-elle entre l’école obligatoire et 
l’école post-obligatoire ? Il serait aussi possible de rechercher des pistes pour prévenir 
cette violence. Finalement, il serait particulièrement intéressant d’analyser le lien 
entre les représentations et les interventions des enseignants puisque, entre les deux, 
nous avons constaté un décalage qui nous paraît significatif.  
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6) annexes  
Tableau 1 : Les origines de la violence selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Cela peut venir d’un mal-être […], la personne 
n’interagit que par la violence car elle se sent différente 
des autres ». 
« Chez les élèves, on a souvent affaire à de la violence 
gratuite […]. » 







Ens 2 - A « Je ne pense pas que la violence soit liée à l’enseignant 





Ens 3 - A « Selon moi, la violence vient principalement de la maison 
ou des camarades. Un souci à la maison peut ressortir à 
l’école sous forme de violence […] ». 
« Dans ma classe, il y a des tensions entre les élèves. Ils 
gardent la rage en eux et au bout d’un moment ça explose 
[…] parfois les élèves ne se comprennent pas. » 
« Je n’ai pas affaire à de la violence physique ». 
« Il n’y a que rarement de la violence à l’égard d’un 
enseignant […]. » 
« La violence peut venir d’un enseignant mais je ne 











Ens 4 - A « Si la violence ne se passe que contre un camarade, je 
pense que ça vient du camarade en question […]. » 
« Si la violence se passe contre plusieurs camarades […] 







Ens 5 - B Causes variables : souvent en relation avec les autres 
élèves : on s’embête, on s’excite ou suite à des jeux…et 
puis ça dérape… 
Rarement : problèmes familiaux, recherche de l’attention.. 
Élève gravement perturbé ou difficultés affectives 
Problèmes relationnels 
entre élèves 
Ens 6 - B Causes dépendent de chaque cas, contexte peut jouer un 
rôle : élèves entre eux, refus de l’autorité du maître, un 
élève peut être agressif s’il a des problèmes familiaux. 
Plusieurs causes  
Cas par cas 
Ens 7 - B Manque de limites (posées) à la maison. Exposition à des 
films violents de + en + jeune. Mal être dû à 1 souci 
(verbal ou physique) 
Contexte de l’élève 
Mal être 
Ens 8 - B Expériences malheureuses de la vie + télé : images de la 
guerre… tout peut être violent 
Expériences de vie  
La télé 
 
Les solutions pour pallier la violence 
Tableau 2 : Définition de la sanction selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « A la HEP, j’ai souvent entendu parler du mot sanction au 
lieu de punition mais quelle est la différence ? […]. » 
« La sanction est à mon avis plus en lien avec l’acte lui-
même. »  
 
différence entre sanction 
et punition ? 
 
lien avec l’acte 
Ens 2 - A « La sanction est annoncée aux parents […]. C’est le cas 
dès trois devoirs non-faits ou dès trois arrivées tardives. 
annoncée aux parents 
devoirs non faits 
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Dans ces deux cas, une heure d’arrêt est donnée à 
l’élève. » 




Ens 3 - A « On parle de sanction lorsqu’on réaffirme le cadre par 
rapport à un comportement ou des mots. » 
« Le mot sanction me paraît plus professionnel ». 





remarque dans l’agenda 
Ens 4 - A « J’appelle tout sanction car c’est ce que j’ai appris à la 
HEP et c’est politiquement correct […]. » 
« Lorsque je mets une note dans l’agenda, j’utilise le mot 







Ens 5 - B Une sanction est un moyen de rétablir l’ordre et la justice 
entre les élèves. 
Gradation dans les sanctions selon les classes (l’âge) : 
De la « morale appuyée » où je peux être assez dur (l’élève 
pleure…) à la punition et aux heures d’arrêt. 
5ème : morale + petite punition (le mot punition fait peur !) 
8ème et 9ème moins de morale mais « il faut qu’ils passent 2 
heures à copier : Tu m’embêtes, je t’embête.. 
à ce stade, la punition va dépendre plus de l’attitude que 
l’élève adopte vis à vis de moi et moins de la gravité de la 
faute… 
Rétablir l’ordre et la 
justice 
Gradation des sanctions 
Adaptation à l’âge des 
élèves. 
Ens 6 - B C’est un moyen pour montrer à un élève qu’il a dépassé les 
limites. Pour l’élève, ce n’est pas agréable à recevoir mais 
c’est une volonté d’imposer un cadre dans la vie de classe. 
Un mot dans l’agenda est une sanction car c’est une 
manière de rappeler à l’ordre, de rendre le problème 
« visible » en donnant un retour aux parents et enfin 
d’amener l’élève à refléchir sur ses actes et/ou ses mots 
 
Dépassement de limites. 
Imposer un cadre dans la 
vie de classe. 
Rendre un problème 
« visible » 
Rappel à l’ordre,  rendre 
compte aux parents. 
Réfléchir sur ses 
mots/actes 
Ens 7 - B C’est une punition Punition 
Ens 8 - B La sanction permet de marquer une transgression par 




Tableau 3 : Définition de la punition selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « La punition est plus arbitraire que la sanction. » arbitraire 
Ens 2 - A « J’utilise plus facilement le mot punition que le mot 
sanction […]. » 
« Le mot punition m’évoque un travail supplémentaire ou 




devoir à compléter 
Ens 3 - A « La punition est un terme péjoratif. » 
« La punition est formcément une sanction mais une 
sanction n’est pas forcément une punition ».  
« Pour une punition, on donne à l’élève un travail 
supplémentaire ou des heures d’arrêts. » 









Ens 4 - A « Punition n’est selon moi pas un bon mot ».  
« Quand il y a une punition, il n’y a rien de réparateur 
[…]. » 






Ens 5 - B Quand il y a violence physique, quelle que soit la raison, Violence physique  
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forcément une punition avec gradation selon la gravité, 
5ème et 6ème plus pédagogique, moins en 7, 8 et 9 
Heures d’arrêts ou quelque chose à copier. 
Punition jamais collective, toujours individuelle, ciblée et 





Ens 6 - B Dans la punition, il y a moins la reflexion sur ses actes. 
J’essaie de n’utiliser que la sanction, même si pour le prof, 
la punition est plus facile et plus spontanée. 
Punition moins 
formatrice  et plus facile 
que la sanction 
Ens 7 - B La punition est un moyen répressif avec une visée 
éducative, pour contrevenir l’acte violent. Elle doit être 




Ens 8 - B Punition = traduction de la transgression, accompagnée par 





Tableau 4 : Sanction ou punition appliquée en cas de violence verbale selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens1 - A « ça dépend de la violence verbale […]. Si c’est la 
première fois, j’interviens oralement. S’il y a récidive […] 




impact des mots 
Ens 2 - A « Je n’ai jamais eu ce genre de cas. » 
« Je pense que je réagirais sur le moment mais la sanction 
se donnerait plus tard […]. » 
Tout dépend de la violence. La sanction que je donnerais 
c’est faire réfléchir sur l’impact des mots que la victime 





Impact des mots 
Ens 3 - A « J’exige que des excuses soient présentées à la victime . » 
« Suivant la gravité ou l’intensité, je demande à l’agresseur 
de réfléchir sur les mots utilisés et sur l’impact des mots. » 
« Parfois j’ironise la situation […]. » 
« Si j’entends une remarque déplacée, j’arrête le cours 
pour faire une remarque à la classe […]. C’est arrivé la 
semaine passée et j’ai dit stop à tout le monde pour 





impact des mots 
ironie de la situation 
 
arrêt du cours 
 
redéfinir les règles 
Ens 4 - A « ça dépend du degré. Je sanctionne les gros mots […]. Je 
fais constater à l’élève que son langage est inapproprié. » 
« Si la violence est contre quelqu’un, j’arrête le cours. Ma 
première sanction est verbale. Si ça continue, je prends 




arrêt du cours 
sanction verbale 
autres mesures 
Ens 5 - B Première fois :  remise à l’ordre orale « Je ne veux pas 
entendre ce qui a été dit » pour montrer qu’on ne doit pas 
se parler de la sorte. 
Si récidive : punition 
Remise à l’ordre orale  
Punition 
Ens 6 - B Un élève envers un enseignant : Appliquer le règlement : 
2h d’arrêts au collège. 
Un élève envers un autre : présentation d’excuses écrites 
Appliquer règlement 
Excuses écrites 
Ens 7 - B Gros mots : Ecrire la définition du dictionnaire et la faire 
signer par les parents. 
Il y a quelques années , 50 centimes /gros mot puis 1 glace 
offerte à toute la classe. 
Agressioin verbale violente : Demande d’excuse + 
remarque dans l’agenda. Si récidive : 2 heures d’arrêt au 
collège. 
Ecrire définition  insulte 
 
Somme à payer par gros 
mot 
Demande d’excuse  
Remarque dans l’agenda 




Tableau 5 : Sanction ou punition appliquée en cas de violence d’attitude selon les enseignants 
(n=8) 
 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Si un élève ne participe pas, je l’interroge 
volontairement. » 
« ça m’est arrivé une fois qu’une élève ne participe jamais 
car elle ne communiquait qu’avec sa maman […]. » 
Interrogation de l’élève 
 
 
Ens 2 - A « Je le signale dans l’agenda […]. Les parents doivent être 
informés avant qu’il n’y ait une punition […]. Au bout de 
plusieurs avertissements, je punis . » 
« Pour les devoirs non faits, j’applique la règle du collège, 
à savoir qu’au bout de trois, je fais copier des verbes et 
faire les devoirs en retard. » 
« Je dissocie devoirs non faits et oublis. S’il y a trois 





devoirs non faits 
règle du collège 
copie de verbes 
oublis 
sanction 
Ens 3 - A « Si l’élève est mal assis, je lui demande simplement de 
s’asseoir comme il faut […]. Je dis à l’élève qu’on est en 
classe et pas à la plage. J’utilise souvent des images pour 
que ce soit plus parlant […]. » 
« Parfois je joue l’attitude de l’élève passif. Ils 
comprennent vite que ce n’est pas possible de continuer 
comme ça. » 
« Si les oublis ou les devoirs non faits sont récurrents, je 










devoirs non faits 
heure de retenue 
Ens 4 - A « Selon moi, ce n’est pas une forme de violence mais je 
force l’élève à travailler. » 
« Si un élève est inattentif, je l’interroge […]. S’il est 
passif, je le fais lire mais ce n’est pas une sanction pour 
moi. » 
pas de la violence 




Ens 5 - B « La violence d’attitude mène vite à la punition. J’ai la 
volonté de casser ce genre de comportement, il en va de 
mon bien-être et de l’ambiance de la classe. » 
« Je fais l’effort d’être équitable et poli, jamais blessant et 
très respectueux des élèves et donc, j’attends la même 
chose de la part des élèves. 
Remise à l’ordre une fois, puis punition directe 
Mon bien-être 
Ambiance de la classe 
Respectueux des élèves 
Remise à l’ordre 
Punition 
Ens 6 - B « Plus punition que sanction : recopier une page du 
dictionnaire qui contient des termes comme respect ou 
tolérance…  allant dans le sens d’améliorer l’attitude. » 
L’idée derrière cette punition est de dissuader l’élève de ne 
plus recommencer ce comportement 
Punition 
Recopier une page de 
dictionnaire  
Définition de respect, 
tolérance … 
Dissuader 
Ens 7 - B Je mets une remarque dans l’agenda. 




Ens 8 - B Je sanctionne de la même manière que ci dessus : je 
reprends l’élève oralement, ou/et je mets une remarque 
dans son agenda, je peux même aller jusqu’aux heures 
Remarque orale  
Agenda 
Heures d’arrêt 
dégradants ou grossiers : sanction notée dans l’agenda 
voire heures d’arrêts 
oralement 
Sanction 
Agenda Heures d’arrêt 
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d’arrêt. 
La sanction que je donne varie selon la situation, selon 
mon humeur, ou selon mon état de fatigue… 
Sanction variable selon 
situation, humeur ou état 
de fatigue. 
 
Tableau 6 : Sanction ou punition appliquée en cas de violence physique selon les enseignants 
(n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Je sépare les deux protagonistes qui se battent, je les fais 
s’asseoir et parle avec eux de leurs actes […]. » 
« ça m’est arrivé l’année passée […]. J’ai fait réfléchir les 
élèves sur la façon de régler leur problème d’une autre 
manière et ai pris les agendas en demandant le nom du 
maître de classe […] puis j’ai rapporté l’histoire au maître 
de classe qui a réglé le problème. » 
« Si je suis maîtresse de classe, je mets une sanction 
commune aux deux élèves en expliquant pourquoi pour 













Ens 2 - A « Je réagis immédiatement. » 
« Suivant la violence physique, je demande au doyen de 
s’impliquer. » 
« L’an passé, un élève a mis un camarade dans la fontaine. 
La sanction est venue du doyen. L’élève a été privé d’une 
sortie et le doyen l’a fait réfléchir sur ses actes […]. » 
« L’enseignant témoin d’une violence physique doit 
discuter avec le maître de classe et l’élève […]. » 






privé de sortie 
réflexion sur les actes 
discussion avec le maître 
de classe. 
punition 
Ens 3 - A « Ce sont des cas difficiles à gérer […]. Je demande que 
des excuses soient faites le plus sincèrement possible. » 
« Je sanctionnerais d’une manière ou d’une autre parfois 
simplement par une punition ou parfois par une fiche de 
réflexion. » 
« ça dépend de la situation […]. Si ça se passe en dehors 
de mon cours, je transmets plus loin. Je ne gère que ce qui 
se passe dans mes cours et dans les couloirs […]. Après, 
j’estime que ça ne fait plus partie de mon job […]. Si une 
agression se passe dans le bus, ce n’est plus de notre 
responsabilité. » 












Ens 4 - A « ça m’est déjà arrivé […]. J’ai écouté les deux partis […]. 
L’agresseur a été dépassé par ses émotions. J’en ai parlé au 
maître de classe. » 
« Si les élèves ne savent pas pourquoi ils se battent, je 
mets des heures d’arrêts. » 
« Je demande aux deux partis d’écrire une lettre 
d’excuses. » 
« Je pense que ce n’est pas utile de sanctionner sans 
essayer de comprendre. Il y a toujours quelque chose 
derrière la violence […]. » 
écoute 
 








Ens 5 - B Après un débriefing pour savoir qui a fait quoi, je punis 
l’agresseur tout de suite et quel que soit le motif. Je ne 
laisse pas passer la loi du plus fort, car c’est le contraire 
des valeurs qu’on inculque à l’école. 
Je dois dire que je ne suis pas quelqu’un qui punit 




Expliquer et encadrer 
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Ens 6 - B J’applique la punition : un mot dans l’agenda et des heures 
d’arrêts selon le règlement (avec des pages de voc ou du 
texte à recopier). Je demande que des excuses soient 
présentées par les protagonistes. 
Quand il s’agit d’un cas très grave (comme la bagarre), je 
fais appel au doyen, médiateurs … : j’utilise l’aide 
extérieure à disposition. 
Un mot dans l’agenda 
Des heures d’arrêts selon 
le règlemnt. 
Gravité élevée : doyen, 
médiateurs …etc 
Ens 7 - B Je n’ai pas été confronté directement à ce type de violence, 
le jour où ce sera le cas, je ferai sortir l’élève de la classe 
(il doit tenir la poignée de la porte), j’en parlerai au doyen 
pour régler le problème en sa présence. S’il y a un souci 
supplémentaire, je convoquerai les parents. 
Un enfant violent, est souvent violenté. Je pense qu’on doit 
être attentif à la source de violence : parents, frères, amis 
ou bande ..  
Sortir l’élève de sa classe 
En parler au doyen 
Entretien avec les parents 
Source de violence 
Ens 8 - B Heures d’arrêt Heures d’arrêt 
  
Tableau 7 : Solutions pour pallier la violence dans une classe selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Dans un premier temps, je mets en place un espace de 
dialogue […]. Les élèves s’expriment sur un papier afin 
d’éviter les violences verbales […] puis je fais un débat en 
demandant aux élèves comment on peut agir au mieux 
[…]. La classe débat. » 
« J’essaie de régler les problèmes sous forme de conseil de 
classe. » 
 






conseil de classe 
Ens 2 - A « J’introduis des règles de vie dans la classe. J’essaie de 
les construire avec les élèves sous forme de discussion 
[…]. Les règles doivent être claires et doivent être 
sanctionnées si elles ne sont pas respectées […]. La 
violence n’a pas sa place à l’école. » 
« Je lis avec les élèves les règles d’établissement et en 
discute avec eux […]. » 











Ens 3 - A « L’ambiance de classe est liée aux individus qui 
composent la classe […]. Il est difficile de créer une 
dynamique positive si le terrain n’est pas propice […]. ça 
ne dépend que très peu de moi mais plus des individus qui 
forment le groupe […]. » 
« Je pense qu’il n’y a rien de particulier à mettre en place. 
C’est plus un travail de tous les jours […]. Il faut être 
vigilant, sentir les tensions. » 
« S’il y a des tensions, il ne faut pas les éviter mais les 
gérer […]. ça demande beaucoup d’énergie et il y a la 
pression du programme. » 
« La priorité de l’école est de créer un climat propice au 
travail […]. Si l’enseignant est passionnant, ça peut éviter 
des tensions avec les élèves. » 
« La solution miracle n’existe pas. Il faut explorer 
différentes petites pistes et les diversifier. » 

















Ens 4 - A « Il faut en parler au début de l’année […]. Il ne suffit pas 
de lire les règles d’établissement. » 
« Si de la violence survient, il faut en parler avec les élèves 
[…]. L’enseignant doit intervenir. » 







trouver des solutions auprès de l’infirmière ou du 
médiateur. » 
infirmière, médiateur 
Ens 5 - B S’il y a un grand problème de violence que je ne peux pas 
gérer en discutant avec les élèves, je fais appel aux 
médiateurs. 
Je pense que la nature de ma relation aux élèves prévient la 
violence : je dialogue beaucoup avec eux, mais je ne laisse 
rien passer ! 
J’essaie de ne pas introduire de violence en classe, en 
veillant à ce qu’il n’y ait pas d’injustice et qu’il y règne un 
climat de respect et de liberté de communiquer. 
J’enseigne comme je suis, avec mon système de valeurs… 
Je désire maintenir la relation avec l’élève. La punition est 







ne pas introduire de 
violence, injustice 
respect, liberté de 
communiquer 
relation avec l’élève 
punition 
Ens 6 - B Je ne suis pas maîtresse de classe. Si je l’étais, j’aurais un 
système de conseil de classe régulier (1fois / mois) : si les 
élèves ont des questions, ils les glissent (anonymement ou 
pas) dans une boîte et elles seront traitées dans ce conseil. 
J’ai fait avec mes 8 VSO une charte « mes droits et mes 
devoirs » : chaque élève a une copie de cette charte collée 
à son agenda, et on s’y réfère chaque fois que c’est 
nécessaire. 
Trouver des solutions communes à l’aide du réseau formé 
par les enseignants des matières principales. Ce réseau se 
réunit pour discuter des problèmes 
 
conseil de classe 
 
 






Ens 7 - B Discussions, débats aurour de la thématique de la violence. 
Théâtre : donné par un spécialiste (éducateur) 
discussion, débat 
théâtre 
Ens 8 - B Système graduel de punition, mais l’interprétation diffère 
d’un enseignant à l’autre ce qui génère un manque de 
cohérence (donc système utopique) 








Tableau 8 : Solution pour pallier la violence dans un établissement selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Je ne me suis pas trop posée la question […]. Je pense 





Ens 2 - A « On peut instaurer des règles d’établissement. C’est ce qui 
se fait chez nous […]. » 
« Il faut sensibiliser les élèves. » 
« On est dans un collège où il n’y a pas trop de violence 
phyisque […]. » 
« La police vient parler de sécurité et de violence au mois 
de mai dans toutes les classes de 6e […]. Je trouve cette 
démarche très bonne car elle permet d’anticiper au lieu 
d’agir après coup. » 
« L’équipe de santé vient parler de cannabis et de violence 






classes de 6e 
 
anticipation 
équipe santé,  
cannabis 
parler 
Ens 3 - A « Ce qui marche bien ce sont les règles de vie […]. Il en 
faut peu mais elles doivent être strictement appliquées par 
tous les enseignants […]. Quel que soit l’adulte qui voit 
l’agression, il doit agir de la même manière […]. Certains 
enseignants ne respectent pas les règles communes à tout 
l’établissement […]. Je pense que ça affaiblit le cadre. » 









Ens 4 - A « Je ne suis pas pour les règles communes au collège […]. 
Je trouve que chaque enseignant doit gérer son 
enseignement. Dans l’établissement, chacun sanctionne 
comme il veut […]. » 








Ens 5 - B Tout le monde tire à la même corde. Les sanctions d’un 
même comportement inapproprié doivent être 
systématiques et semblables : ce qui n’est pas réaliste !! 
La majeure partie des intervenants doit adhérer à un 
minimum de valeurs formant un socle commun, et 
appliquer les règles avec la même rigueur. 
Je pense que la prévention est inutile car trop théorique, 
par contre, l’action face à la violence permet de mieux 
encadrer. 
Autres pistes : Discours de vérité. Médiateurs.  
Sanctionner 





Discours de vérité 
Médiateurs 
 
Ens 6 - B Faire appel à la médiation. Je pense que c’est positif Médiation 
Ens 7 - B Un spectacle à l’échelle de l’établissement sur la violence : 
permettrait aux élèves de réagir en classe et leur donne une 
bonne occasion d’en discuter.  
Spectacle sur la violence 
Etablissement – Classe 
Réagir et discuter 
Ens 8 - B A mon sens, il faudrait nommer un doyen responsable de 
l’application des règles. La direction doit être plus ferme à 
l’égard des élèves et des enseignants. 




Les modèles de Charles 
Tableau 9 : Analyse des comportements inappropriés de Julien selon les enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Je pense qu’il y a quelque chose d’important, c’est de 
valoriser les paroles et les actions qui restent dans le bon 
chemin et insister plus sur ça que sur le reste […]. Julien 
doit comprendre qu’il n’a l’attention de l’enseigant que s’il 
fait des choses positives. » 
 




Ens 2 - A « Cette situation est dix fois pire que ce que je vis dans ma 
classe. » 
« Je pense qu’il faut réunir le conseil de classe pour gérer 
le problème en commun […]. Il faut faire attention qu’un 
élève ne soit pas mis à l’écart. » 
« Je n’essaierais pas de gérer le problème seule […] mais 
ferais appel à un médiateur. » 
« J’essaierais de savoir pourquoi il agresse ses camarades, 
peut-être qu’il manque de confiance en lui […]. » 
« Je chercherais à parler aux parents et à l’élève en premier 
lieu. » 
« On peut mettre en place des contrats ou faire appel au 
directeur ou au doyen […]. » 
« Je peux en discuter en classe mais en faisant très 
attention car la discussion peut partir dans tous les sens ». 
« En tout cas, il ne faut pas faire semblant de rien. » 
 
classe 
conseil de classe 
 















Ens 3 - A « J’essaierais de lui faire vivre ce qu’il fait vivre aux autres 
[…]. » 
« Je suis sensible à la position de la classe qui souffre 
 
 
position de la classe 
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d’une certaine pression sans l’exprimer […] on doit être là 
pour le groupe et pas seulement pour les individus […]. La 
souffrance est aussi bien chez Julien que dans le groupe. 
Rabaisser les autres est souvent un signe de complexe 
personnel […]. » 
« Je travaillerais sur la confiance en soi en ouvrant un 







confiance en soi 
s’exprimer 
Ens 4 - A « Je ne sais pas quoi faire. S’il est insolent, je 
sanctionnerais […] sous forme d’inscription dans l’agenda 
[…].  
« Je discuterais avec l’élève pour essayer de le 
comprendre. Peut-être qu’il s’ennuie ? » 
« Il faut être à l’écoute. » 
« On peut faire un contrat avec l’élève […] s’il ne le 
repecte pas, on sanctionne. » 
« Les sanctions possibles sont des fiches de réflexion, des 









fiche de réflexion 
heures de retenues 
heures d’arrêts 
Ens 5 - B Plusieurs pistes : 
Cet élève doit être malheureux : je me renseigne pour 
savoir si quelques chose ne va pas du côté familial. 
En classe, je le remets à l’ordre chaque fois qu’il dépasse 
les limites (les bruits….etc). Comme il récidive, je 
discuterai avec lui pour qu’il comprenne que son 
comportement est inadéquat pour moi et envers ses 
camarades : soit il comprend ce discours et il fait des 
efforts pour se discipliner lui-même, soit il ne le comprend 
pas et il sera puni chaque fois qu’il recommence. 
Si la situation perdure, me renseigne auprès des  autres 
élèves pour savoir comment il est perçu. Eventuellement 
lettre de plainte du reste des parents. 
RDV avec les parents : s’ils sont au courant. Ont-il 
entrepris quelque chose ? déjà consulté un psychologue ? 
le cas échéant le faire 
Faire intervenir médiateur, conseil de classe, doyen, 
psychologue scolaire : créer un groupe de soutien (réseau) 




Faire efforts pour se 
discipliner 
Image de cet élève dans 
le reste de la classe 
Impliquer parents 
Consulter psychologue 




Ens 6 - B Plusieurs étapes :  
Remarques dans l’agenda + sanctions citées plus haut 
Convoquer les parents et discuter avec eux. 
En parler aux autres enseignants pour savoir s’il a le même 
comportement dans les autres cours. 
L’idée est de ne pas le stigmatiser ou le rejeter mais de 
l’amener à coopérer (travail en groupe) : échanger les 
réponses avec un camarade, utiliser ses capacités pour lui 
permettre d’aider un autre par exemple expliquer une 
consigne à un camarade (éviter étiquette de cancre) et 





Ne pas stigmatiser ou 
rejeter. 
Coopérer 
Aider les autres 
Changement de mode de 
communication 
Ens 7 - B D’abord, j’essaie de discuter avec lui en tête à tête (sans 
les autres élèves) pour savoir le pourquoi de ce mécanisme 
de défense. S’il ne change pas, je passe aux punitions. 
Si les punitions n’y font rien, je fais intervenir doyen, 
direction et parents. 
Je demanderai après, l’aide d’un psychologue. Je demande 
à la fin l’intervention d’un médiateur avec cet élève et avec 
ceux qui ont subi son mauvais comportement.  
Discuter en tête à tête 
Punitions 
Doyen, direction, parents 
Psychologue 
Médiateur 
Ens 8 - B Dans un premier temps, je remets à l’ordre oralement en 
utilisant l’ironie ou l’humour. Ensuite, je sanctionne par 
des heures d’arrêts, plusieurs fois s’il le faut. Le nombre 
Remise à l’ordre oral 
Ironie, humour 
Sanctions : heures d’arrêt 
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d’heures d’arrêts doit faire réagir le doyen. Si ce n’est pas 
le cas, je m’adresse au doyen. 
Sanctionner dans ce cas, c’est répondre à ces 
comportements inappropriés et montrer aux autres élèves 




Tableau 10 : L’attitude de l’enseignant peut être génératrice de violence ou d’indiscipline en 
classe. Point de vue des enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Oui clairement […]. Si l’enseignant ne dit jamais stop, 




Ens 2 - A « Oui, l’enseignant doit se faire respecter au sein de sa 
classe ». 
« On a peu d’impact sur la famille, mais en classe on doit 
en avoir. » 
repect 
 
impact sur la famille 
Ens 3 - A « Oui, bien sûr. Je pense que même si ça se passe bien 
pendant un cours, ça peut générer des violences à 
l’extérieur […]. » 
« Les élèves respectent plus le maître de classe. » 
« Je peux être une des raisons de l’indiscipline en classe ou 
de violence. » 
« Une forte pression peut engendrer a posteriori des 
violences. » 
« Les injustices peuvent être sources de violences. » 
 
violences à  
l’extérieur 






Ens 4 - A « Oui si l’enseignant ne cadre pas […] les élèves ne savent 
pas où sont les règles […]. C’est pareil si un enseignant 
rabaisse les élèves en utilisant par exemple le mot nul […]. 
Les élèves ne supportent alors plus le prof car ils sont 
blessés. » 
« Notre sanction doit être juste […]. » 
« Si un prof est trop laxiste, les élèves peuvent se 
permettre des indisciplines. […]. » 
cadrer 
règles 







Ens 5 - B Si l’enseignant est injuste ou humiliant, il peut générer de 
la violence. Certains de ces comportements qui « cassent » 
l’égalité (comme rendre les tests du moins bon au meilleur 
donner les notes à haute voix, les commenter ou faire des 
reflexions qui stigmatisent un élève et/ou valorisent un 
autre) créent un climat violent. D’autres manières de parler 
(critquer l’habillement, la coiffure, l’hygiène…etc) ou de 




Stigmatiser / Valoriser 
Comportement, discours 
de l’enseignant. 
Ens 6 - B J’ai observé durant mon stage qu’un enseignant stressé 
donne un climat d’excitation. Je pense que mon attitude en 
classe peut se refléter dans le comportement de la classe. 
Enseignant stressé/classe 
excitée 
Attitude de l’enseignant 
influence comportement 
des élèves 
Ens 7 - B Un enseignant sans autorité (laisse les élèves mâcher du 
chewing-gum) génère de la violence. 






Ens 8 - B Un enseignant qui arrive tard (les arrivées tardives 
représentent une forme de violence) n’est pas un modèle 
de ponctualité. 
Un enseignant qui ne sanctionne pas les violences  génère 
une autre forme de violence. 





Tableau 11 : Les gommettes et les systèmes de récompense améliorent à eux seuls le 
comportement des élèves. Point de vue des enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens1 - A « A lui seul, ce système ne suffit pas […] mais il peut être 
un moyen de communiquer le travail d’une semaine. » 
« Ce qui aide l’élève c’est surtout ce que met l’enseignant 
en place pour qu’il s’améliore […]. » 
« Les gommettes montrent à l’enfant et aux parents que ça 
s’est bien passé. » 
 
moyen de communiquer 
mise en place de 
l’enseignant 
gommettes 
parents et enfants 
 
Ens 2 - A « Je ne suis pas convaincue qu’à lui seul il aide l’élève. » 
« Je ne le pratique pas […] je marque dans l’agenda si 
l’élève a bien travaillé mais pas sous cette forme […] je 
pense que les gommettes sont inutiles. » 
« Si toute la classe a bien travaillé, on peut faire autre 
chose. » 
« Un élève qui a de la peine et qui progresse, je le félicite 











Ens 3 - A « En 7e, 8e, 9e je ne pense pas que les gommettes soient 
utiles […] mais le renforcement positif est important. » 
« J’essaie de mettre des remarques positives ou fais du 
renforcement positif […] en encourageant à continuer pour 








Ens 4 - A « Non, je l’ai testé. Ça marche si les parents suivent […].  
« Dans mon cas, au bout d’un certain nombre de coches 
positives, je mets une remarque dans l’agenda […] mais je 
fais attention que l’élève ne travaille pas que pour la 
coche. » 
« Je pense que les gommettes marchent jusqu’à l’âge de 





remarques dans l’agenda 
gommettes 
huit ans 
Ens 5 - B Oui. 
Mais je n’utilise pas de gommettes mais des remarques 
positives dans l’agenda. 
Je ne le fais pas systématiquement. J’ai une marge de 
progrès à faire à ce niveau 
Pas de gommettes 
Remarques positives 
Ens 6 - B Non. 
Ce n’est qu’un facteur de la motivation et ne peut régler le 
problème. On introduit un mauvais rituel qui n’aide pas à 
atteindre le but visé. 
On peut, cependant, mettre en avant l’amélioration du 
comportement par un mot dans l’agenda ou oralement. 
Les gommettes ne règlent 
pas le problème 
Mettre en avant les 
améliorations et progrès. 
Ens 7 - B Oui pour les petits (5ème et 6ème) 
Non pour les grands (7ème, 8ème et 9ème) 
Système pernicieux car l’élève (ou les élèves) qui gagnent 
le plus risque (nt) de se mettre à dos toute la classe. 
Oui et non selon l’âge 
Système pernicieux  
Ens 8 - B Non, car même chez les petits (où le système des 
gommettes peut être efficace), on a aussi besoin de 
sanctions et de punitions.  
Comme on note ce qui ne va pas, on doit aussi noter ce qui 
va bien dans l’agenda de l’élève. 
Non 






Tableau 12 : Les paroles prononcées par un enseignant à un élève ont un effet sur les autres. 
Point de vue des enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « On est en plein dans ma problématique. Il a un effet sur 
les autres en fonction du ton et du contenu de ce que dit 
l’enseignant […]. » 
« J’ai un élève qui prend tout sur lui alors que ce n’est pas 






Ens 2 - A « Oui c’est sûr. On voit sur la tête des élèves si on réagit 
de manière brusque. » 
« Il suffit parfois de réprimander un élève pour que ça ait 




impact sur la classe 
Ens 3 - A « Oui certainement. Je l’espère en tout cas […]. Je le 
pratique beaucoup. Si je demande à quelqu’un de se taire, 
toute la classe se sent concernée […]. » 
« Si les comportements inapproppriés ne sont pas 
sanctionnés, les autres se sentiront autorisés à perturber le 








Ens 4 - A « Oui, si le prof rabaisse les élèves, les autres se tairont 
pour ne pas subir le même sort […]. C’est pareil pour un 
enseignant qui félicite un bon comportement […] ça donne 





Ens 5 - B Oui, car ce que je dis pour aider un élève à améliorer son 
comportement, peut aider les autres élèves qui sont dans la 
même situation. (effet de mimétisme) 
Montrer à un élève 
comment améliorer son 
comportement aide les 
autres 
Ens 6 - B Oui, deux effets : 
Les élèves comprennent quel comportement il ne faut pas 
adopter. Un deuxième effet comme un écho (effet 
ricochet) : les élèves reprennent mes commentaires pour 
leur propre compte  et les utilisent entre eux.  
Les élèves comprennent 
ce qu’il ne faut pas faire. 
Les élèves reprennent  
mes commentaires et ne 
les utilisent pas à bon 
escient. 
Ens 7 - B Oui, car les élèves entendent et comprennent quel 
comportement inapproprié à ne pas adopter en classe 
comportement 
inapproprié 
Ens 8 - B Oui, car cela permet d’expliciter le système de valeurs 
communes, et permet aux élèves de me connaître et de 
connaître mes limites. 
Me connaître 
Connaître mes limites 
 
Tableau 13 : L’enseignant a le droit d’exprimer sa colère. Point de vue des enseignants (n=8) 
Sujets Verbatim Mots clés 
Ens 1 - A « Ça dépend contre qui, il faut que la colère soit petite 
[…]. On ne peut pas se laisser exploser mais on peut le 
montrer sur un ton costaud […]. Il ne faut pas se laisser 
emporter dans une grosse colère mais on reste humain. » 
« On peut jouer avec sa voix surtout si elle porte […]. Il 
faut faire attention de maîtriser ce qu’on dit. » 
 
exploser 





Ens 2 - A « On a le droit mais il faut voir comment. Ça m’arrive 
d’être en colère. » 
« Dans l’idéal, je ne réagis pas de suite pour laisser 
reposer. J’attends pour ne pas regretter mes paroles […]. » 








Ens 3 - A « Oui, bien sûr. La colère est légitime […] on peut légitime 
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l’exprimer sans être irrespecteux. » 
« Si les élèves sont la source de l’énervement, ils doivent 
le savoir. Ce n’est pas mal d’être en colère. C’est humain 







Ens 4 - A « Oui mais ça dépend comment. Si c’est pour rabaisser les 
élèves ce n’est mieux pas. » 
« On peut simplement dire aux élèves qu’on est en colère 
[…]. Il n’y a pas besoin de crier. On doit faire part de notre 
état d’âme. On se sent mieux si on dit pourquoi on est en 
colère. On peut également dire ce qu’on attend des élèves 








Ens 5 - B Je précise que mes problèmes personnels restent à la 
maison, et la colère dont il est question est en rapport avec 
ce qui se passe en classe ou avec une classe précédente. 
L’enseignant n’a pas le droit de passer sa mauvaise 
humeur sur les élèves mais, il peut expliquer pourquoi il 
n’est pas de bonne humeur. 
Dans la limite de ce que les élèves peuvent entendre et 
savoir, j’explique quand je suis moins patient et plus 
irritable.  
Généralement, je suis conscient de mon état et je prends 
sur moi de ne pas punir car je sais que je suis moins 
tolérant durant ces moments-là. Je peux aller jusqu’à 
m’excuser à la fin du cours, si je sens que j’ai dérapé ou 
que je me suis laissé emporter. 
Problèmes personnels 
restent à la maison 
Expliquer pourquoi on est 
de mauvaise humeur 
Etre conscient de son état. 
Présenter des excuses, si 
dérapage ou emportement 
Ens 6 - B La colère est un mot trop fort pour moi, car imprégné de 
violence. 
Exemple, je me suis énervée car j’étais en colère, le ton est 
monté puis il y a eu escalade. Ça ne règle rien du tout. 
Colère = mot trop fort 
Imprégné de violence 
Ça ne règle rien ! 
Ens 7 - B Oui. 
Il est extrêmement rare que je dise de gros mots. Si c’est le 
cas, c’est que je suis très en colère. Chaque jour je remets 
les compteurs à zéro. 
Les élèves doivent obéir aux règles, s’il y a un souci, on en 
parle… 
Oui 
Extrêmement rarement : 
gros mots 
Compteur à zéro chaque 
jour 
Ens 8 - B Oui, car je suis un être humain et contrairement à l’image 
que se font les élèves du prof qui est là pour enseigner et  
mettre des notes, sans exprimer d’émotion. 
Oui 
Enseignant est un être 
humain avec des 
émotions. 
 
Tableau 14: Actions entreprises 
Type de violence Actions entreprises Collège A Collège B 
Pousser 
 
Réprimande verbale ✕ X 
Dire le prénom de l’élève, faire les gros 
yeux 
✕ X 
Remise à l’ordre verbale ✕ X 
Discussion avec les élèves concernés ✕  
 Remarque dans l’agenda  X 
Immobiliser 
 
Séprarer les élèves ✕  
Réprimande verbale ✕  
 Remarque dans l’agenda  X 
Taper Sanction : écrire un texte sur le bon ✕  
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 comportement 
 Mot dans l’agenda avec une sanction  X 
 Heures d’arrêts si récidive  X 
Tirer les cheveux    
Donner un coup de 
poing/pied 
Heures d’arrêts au collège  X 
Mordre Remarques orales  X 
Etrangler    
Embarrasser un élève 
devant ses camarades 
Discussion avec les élèves ✕ X 
Réprimande verbale ✕  
 Avertissement  X 
 Séparer les 2 élèves  X 
Humilier un camarade 
 
Remarque verbale. Faire formuler des 
excuses au « coupable » 
✕  
 Menace d’heures d’arrêt  X 
 Expliquer à toute la classe pourquoi ce 
comportement n’est pas adéquat 
 X 
Injurier la personne 
 
Intervention orale ✕  
Rappel des règles ✕  
Écrire une lettre d’excuses ✕  
 Remarque dans l’agenda  X 
 Présenter des excuses à l’élève injurié  X 
Corriger constamment la 
personne 
Réprimande verbale ✕  
 Explication collective de l’inutilité de 
cette réaction et de son effet négatif sur 
la personne interrogée 
 X 
Dénigrer le physique d’une 
personne 
Faire une rédaction sur le respect ✕  
 Explication en tête à tête avec l’élève qui 
dénigre 
 X 
 Demande de présentation d’excuses à 
l’élève  
 X 
Emdommager les biens de 
la personne/voler 
Remarque générale sur le respect du 
matériel 
✕ X 
 Lettre d’excuses + remboursement  X 
 Punition  X 
 Information maître de classe, doyen et 
parents 
 X 
 Heures d’arrêts au collège  X 
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Nombre élevé d’absences 
d’un même élève 
Discussion avec l’élève ✕  
Téléphone aux parents ✕  
Discussion avec le conseil de direction ✕  
 Mise en place d’un appui  X 





Punition  ✕ X 
Montrer de manière théâtrale 
l’énervement 
✕  
 Demande de calme oralement  X 
 Changement d’activité et attente de 
silence avant de commencer à parler 
 X 
 Faire des exercices de relaxation avant le 
cours 
 X 
Présence non participative 
 
Encouragement. Exiger des résultats sur 
un cours terme (micro objectif) 
✕  
Punition : copier le chant du moment ✕  
Sollicitation de ceux qui ne lèvent pas la 
main 
✕  
Essayer de réinvestir les élèves ✕  
 Entretiens individuels avec les élèves 
concernés pour connaître les raisons  
 X 
 Contrat (oral ou écrit) suite à cet 
entretien pour améliorer la participation 
 X 
 Si pas d’amélioration : remarque dans 
l’agenda et contact avec parents 
 X 
 Punition  X 
 On ne peut pas les forcer  X 
Insolences 
 
Changement de ton dans la voix puis 
explication de ce qui est déplacé 
✕  
Heure d’arrêt ✕  
 Ton adéquat   
 Remarque dans l’agenda + sanction  X 
 Heures d’arrêt si récidive  X 
Perturbation d’un cours 
 
Mise au coin  ✕  
Rappel des règles de vie de la classe ✕  
Sortir l’élève de la classe et tenir la 
poignée de la porte en-bas pour être sûr 
que l’élève reste là  
✕  
punition ✕ X 
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 Punition : arrêt à domicile  X 
 Heures d’arrêts au collège  X 
 Devoirs supplémentaires  X 
Courir dans la classe 
 
Rappel des règles avec un accent sur la 
sécurité 
✕  
Sortir cinq minutes de la classe et revenir ✕  
 Remise à l’ordre orale (deux fois) + 
remarque dans l’agenda 
 X 
Non respect des règles de 
vie en classe 
Remise à l’ordre verbale ✕  
Recopier les règles de vie ✕  
Remarque dans l’agenda ✕  
 Punition  X 
 Arrêt à domicile  X 
Autres : propos racistes Explication tête à tête avec l’élève  
+ demande de présenter des excuses à la 







Questionnaire sur les violences en classe 
Du______________________au _______________________ 
Classe(s) : __________________________________________ 
Vous êtes : 
 
☐  homme ☐Femmes 
 
Vous enseignez depuis  _______________ ans 
Vous enseignez actuellement dans les classes suivantes : ____________________________ 
Vous êtes maître de classe : ☐ oui ☐ non 
 
1) Dans le tableau ci-dessous, inscrire les violences observées au cours des 30 derniers jours et les 
actions mises en place. 
 
Formes de violences 
 
Violences observées Fréquence Action(s) entreprise(s) 
Pousser   
Immobiliser   
Taper   
Tirer les cheveux   
Donner un coup de poing/pied   
Mordre   
Etrangler   
 




Humilier un camarade   
Injurier la personne   
Corriger constamment la personne   
Dénigrer le physique d’une personne   









Chahut   
Présence non participative   
Insolences   
Perturbation d’un cours   
Courir dans la classe   
Non respect des règles de vie en classe   












Cause de violences 
 
1) Selon vous, quelle est l’origine de la violence ? (problèmes familiaux, problèmes avec 




Solutions pour pallier la violence 
 
2) Qu’est-ce que pour vous une sanction ? 
3) Qu’est-ce que pour vous une punition ? 
4) Quelle sanction/punition appliqueriez-vous à de la violence verbale ? 
5) Quelle sanction/punition appliqueriez-vous à de la violence d’attitude ?  
6) Quelle sanction/punition appliqueriez-vous à de la violence physique ? 
7) Que peut-on mettre en place dans une classe pour pallier la violence ? 
8) Que peut-on mettre en place dans un étalissement pour pallier la violence ? 
 
 
Les modèles de Charles 
 
 
1) Que feriez-vous pour mettre fin aux comportements inappropriés de la situation suivante : 
Julien qui est plus gros et plus tapageur que ses camarades de classe, cherche continuellement 
à attirer l’attention, à la fois en faisant le clown et en intimidant les autres élèves. Il fait des 
plaisanteries, répond avec insolence (tout en souriant) à l’enseignant, imite toutes sortes de 
bruits, comme des coups de feu et des chocs de voitures, et émet continuellement des 
commentaires sarcastiques à propos de ses camarades, qu’il cherche également à rabaisser par 
d’autres moyens. Ces derniers ne tentent pas de lui tenir tête, apparemment parce que sa taille 
les impressionne et qu’ils craignent d’être agressés verbalement et (peut-être) physiquement. 
 
2) Pensez-vous que l’attitude de l’enseignant en classe peut être génératrice de violence ou au 
moins d’indiscipline en classe ? 
Donnez des exemples 
 
 
3) Pensez-vous que les gommettes ou tout autre système de récompense de comportement 





4) Les paroles adressées par un enseignant à un élève en classe pour un comportement  
inapproprié peuvent-elles avoir un effet sur les autres ? Si oui, lequel ? 
 
5) Un enseignant a-t-il le droit d’exprimer sa colère devant les élèves ? 
Justifier. 
